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i , A MONSIEUR 

3DE VOLTA! RE. 

t 

Vy TOvs , Apollon de notre age , 
Qai tour a toor , badia , fublime , fage » 
Vous fomnectant tous les genres divers 
Par vos accords ravifTez TUoiverss 

ToCc vous ofFrir mon Onvrage* 

£n recevant ce médiocre don » 
Songez qa'au grand Virgile , au fomfflecd'Hélicon^ 
Jadis , de fon Moineau , ^ CatuUe fic hommage. 

* CatuUe , Amant de Icsbie , fit Télof^c (f uo Moineau qu'elle al« 
naoit püffSonn^mcPt t U da^irofz ce pecic Oiiyrage au célébce Vir fiUc« 


R É P o N S E 

DE M. DE VOLTAIRE. 

V ous ne parlez qae d'on Moineaa 
Et vous avez une Volière. 
li eft chex vous plus d'un Oifeau 
Donc la voiz tendre 8c printaniere 
Plait par un ramage nouveau» 


CctHi t]ut n'a plune qD'ini a^O 
Ei qui faic fon ntd dans les cccuts 
R^pandic fur v6us fes faveurs j '■ 

■ n vous faii ttouver des Ledeiirs 
Conune il vous a foumis des Belles *. 

* C'eft uniquemcQC i U policcOè de M. de VoliaJre qu'on lioit 

atnibun cc ^lu on vi;ni de Üre d'huiinête , K de erop flaccur, (UasTa 
itfoaCc, Mais Ici bagaidies mime qui lui éihappciit , pocceni l'cm- 
pieiDce d'un <«io (■ giscïuni , fi léger . & fëduilanc , qu'on troiroit 
»i[e ua ririiable l4t(iu au IxtXöii, ta Ic pdvaai dci nuHndrcs jn- 
' duOioas de cci £düuuiciu ainubU. 
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J E (^naai fanntic demiiire .uo effki ^% 
nu'catioa iibtc de la maicjié du Ricciarfn 
thuQ^\9oétV£C Italieii cjtii fut accueilli.^ 
ia jiaii&Sicev avesfrkeaiiöotip d'applau4ii[^ 
icmens , & qui Joüit cnCore fcn li^it <t« 
Ja plas gramle cél€brité..Quoiquc fetaffè 
rédSuit en iïx Chants « quiéze Chatit^.de 
mon mödélc , & que j'cuflc -élagué^ 
xrfaangé, ajoucé d^ns ^ctf^i» poi»r/do% 
wxcA è èJQn'SUjiet Ic wn ,cpnvenable a J^ 
laxigiÉet dans kqijellq :fè youiois Ie prér 
fenccr!^ jcmc fiikJCO t>OB gté de n'avoitf 
jrifiijué <^u*iin enfant |>erdur. , .v 

•[ : Oa*it\rccu fav^rablenienc cett(ï ébatf* 
che ; ön en a même defiré la conciniia;^ 
jtion^ LcsGens de Lettres >quê je nepuis 
.trpp temQrtier de 1^ folidité &c de la pO/* 
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liteflè de leurs obfcrvations , auronc fans 
doute regrec de m'avoir traite avec trop 
d*induigence, en voyant avec combien 
d'empreficment & de docilité j'ai profité 
des lumieres qa'ils -m^oDt donnëes*. J'ai 
fenti coute la juftefle de leurs réflexions^ 
& j'y ai facrifié touc mon premier tra^ 
Vaii. Je me fuis abfteno, par loir confeil^ 
des viedx mots de notce ancien langage , 
quoique quelquefois k regrettpr par leur 
energie & lear naïveté. J'al ajooté k leur 
critiqiie trop réfcrv^e; j'ai deffiné 01OI1 
fujet & mes caraifleres avec plus de 
foin ; je n'ai pas plus ménage' T Auteur 
Italien que }e ne m'épargnois io&oi-^ 
même. 

Je me fuis tröu vé dans Ie cas oU feroic 
ua Peintre , entre fes mains duquel tom- 
berolt une fuite de Defleins produits par 
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\kti génie abondant & facile ^ ttiais pett 
Cörred^. J*ai réformé des figurcs qui gri- 
ïna(jt>ient , f ai achcvë des partles ébau- 
cKées , érendu les idees du Compoficeur, 
tcfFacé des groüpes efttier^, fubftitué d*au- 
tres \ icur place^ La vérité d'une image 

' ne Ta pas garantie lorfqu'elle th a femblé 
êcre de maüvais góöt. J ai fait difparoJtrc 
ics caricamres tfop difFormes y j'ai gazé 
les objets trop nüs, & rétabli \tcofiume i 
ienfiti poiir achever Tenfemble de Tou- 
Vragc , f ai place mès propres tableaux k 
coté de ceux de mon original ; mals 
après avöir cntierement repeint tous les 
fiens. 

J'ai été Förcè a en üfer ain/i, ou \ 
ibandónner tout-a-fait Ie deflein de faire 
coilrtoitre en Fraiice ce qui (e trouve d'a- 
gréable dans Ie Poëme Italien. 1t n'au«^ 
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roic pas écé fuffiGinc de n'cn donner que 
des excraics. Des détails que rien n'auroic 
amenés ^ auroienc perdu beaucoup de 
leurs graces ^ &; il écoic abfblumenc im- 
poflible de fuivre. aflidüment Toriginal 
dans une imication ^ quelque libercé qu'on 
s'y fut donnée. 

Les plaifanteries Ultramontaines font 
il difFérentes des notres ; Ie Cofiumt dans 
les deux Langues a fi pea,de rapport ; les 
cntrayes de la décence que Ie gout Fran- 
i^oisexlge, s'accord^nt fi peu avec Tex- 
trême. licence qui femble moins inde- 
cente, aux Italiens par Tufage continue 
parmi eux de fuivre dans leur libre naï- 
vcté les traces des Latins leurs prédéeef^ 
feurs , qu'il eut été tcméraire & condam- 
nable de faire reparoitrc en Francc un 
ftylc profcrit dcpuis long-temps. 


ro 

Ceft aux moeurs adoucies par plufieurs 

iiëcles d'éruditioa Sc dlirbanité qti€ la 

Langue Fran^oife eft redevable de lade* 

licatefle qui profcric des termes &; des 

iniages qu'on ftippCMrce encore dans d*au- 

tres Langues fixées depuis loog-tcmps, 

Ce n'eft pas uu malheur pour la notre 

4c ne Pavoir écé que dans Theureux fiécle 

qui nous a apporté Ie gout & la.poli* 

tefTe. Si les Jodelles Sc les Hardis faifoient 

jencore autorité de Langue > te qui aurok 

fu arriver chez nou^ pomnifi chez nos 

Yoifins au-dela de la Met Sc des Alpes , G. 

Ic génie de ces Auiéiws eut été vafte Se 

fublimè , U leur didion plus! fonorc ^ 

plus coulante y 8c plus abondance , nous 

:feriops. encore fanjiliajrifés. pac k kc^ 

ture de leurs ouvtages ayec ces mêmes 

id4cs Sc. ces, njêmes cxprctffions qui o.pu» 
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paroiflent aqjourd*hüi fi choquames. Nq-» 
tre inimicablc MoKèrc nous en fournit 
Ja preuve. Nous foufFrons encarc ( 8c 
Ï10US avons tort ^ la vérité ) fut Ic 
Théatre Fran^ois , devenu ic fanAuaire 
de ia décence Sc du beau langage ,. des 
jfnots qu*on ne laifleroic pas prononcer 
en Public aux Farccurs les p)us cini- 
tjues. 

Nous verrioiis avec autant de repu* 
gnance que d^étonnement, daös un Poe- 
me oii la pudeur^ la délicateffe & la Re- 
Jigion foiit tour-a-töur égalcincnt btéf^ 
iees y les élóges t:rès-circonftaiK4és des 
jDames ks plus iUuftres 6c les plus ver^ 
tueufcs > Compatriotes & Concempêraw 
nes de rAuteur, & Icurs noms & al- 
lianccs exprlmés fans aucun voile. Non- 

fculcment nos Emn^oifes fcroknt pea 
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ftutées de figarer au milieu de pareils 
tableaux 5 maïs ellesfe feroicnt uniespout 
faire panir TAuceur &L fupprimer TOo.^: 

Pour prouver encore nileux !a diffë* 
Tence de gofit donc fc parle^ je cicerai 
ici uise plaifantëfie de mon ceKCe>docit Ift 
tf^doéèioQ e«c a^urémenc révolte ma Nai* 
ci&n eatiere. C^eft 4 rocca(ion de Mour 
fttuban courtifó par un Ours» 

dit y 


CKe gli conyenne 
L*eftra VoÉnsficUai lufTura OrGnsü 

H eft vrai que . trouvant lui^même ; l'f* 
mage un peu fort^ y. il a|outc cetK fingub» 
Keré modificaciou;., / 

i €lielbibM<ift die ii^kn: teftaicaxain%.'^^* 

a iv 
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qui-4€ri?'|:Qttt; ce qui païTe dai^wAe tfity 

L^ Auteur IcalieD ^ entrainé par 4e» it^ 
tUacjpQ^ qiji lui fembk^t ametieir qöel- 
ijues; pUjfaQterieSj pfird. fpuverxE: de, vüe 
k :<?^ft^ère diftbcSbif de f?s .HécPA« Il 
|e«c (pi Defpiijg ijn ft>up9Qn outóg^ant 
5^« fujet de fa teodi3(p(re . pou? Con fterê; 
Lc pauvre Renaud eft- fouvcnt M vip* 
time de fa gaité dans Ie c^t|rs du Po'^tne» 
Il eft efïrayé d'une tempefte ; il tremble 
dans un orage d*ëté.i. il fuccombe dans 
une aventure qu'Aftolfc achevc. Ferra- 
^üs^ft btattu par cè nrénre Aftöffe quï'eft 
Sniióncé -^aiHeurs 'bcaufcöap'niQitis pulA 
fant champion que luii' ' '' ' " 

J'ai cru pouvoir rcadr? mPQi. nouvcl 
0«Y^« p:l«5 (ii^poJTtaWe, ea dótruifaut 
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les CK^aves qui rendoic^c en efFec k nar* 
radon moitis coulante ^ 8c trbp mono-- 
tonc . * ' - ' 

Tai fond^ en vfai(êmbtance des fitua- 
tibhs que rien ne préparoic ; telle que 
celle de Lucine liée a un arbre, Sc ex- 
pofée.^ des mbnilres ^ fans que TAuceur 
en donne nulle r^ifpn , même en lui fal- 
lant^ooncer fón hiftoire , &c.. 
. Plüfieurs épifodes n'étoient qu'ëbau* 
ehés & cous Tontdécoufusde maniere 
a dëcruire FicEcérêc au : lieu de te {ufpên- 
4re:&c d^ l^accroicre. J'en ai réuni tgutès 
les parties, Sc elles ne nuifent plvs ^ la 
marche du Pbëme donc elles inrerrom* 
poienr-le fil.4 chique inflanc^ : ' 

Les principaux Perfoonages, chez ie 
Poete Iralien , font peints ; des mêmes 
traitar^ 9cfuiceptibiesjdamême[cooüque« 
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Leiirs noiïis £bih : hs diWéetnüenu Ott 
verra ki Roland coujo^ bf afquc Scpc^ 
iant ; Renaad curieux & babillard^-Aê 
tolfe écoufdi &; am0iii:eii:8^ éêcoutiel^^Ies 
bcHes; Ferragus hipocrite .& débordé'j 
Ricl»r4et 9 cd que dolt ecre un Heros do 
Romao^, i^oblc & gracieux ; Sc fes |€uixes 
Coufins, gais & volj^csk 

Jai créd d'autres cara<^>es y 012 pcmii 
letter phis-de variété daos mon Ouvrage^ 
OU pour fonder la cataftropbe, & coii* 
duiré Fintërêt a fa fin. Tèb font, Alnic^ 
fine^OiriQe'& fa fiUe^ Origilè^Lmiie^ 
Alzor , Margis 3^ &:c. 

On nc trouvera point lei Ie Conté fe>^ 
bactu de la/Matrone d'JEplièfc^ ni uhe 
autre Hiftoire tirée du Roman de Leu* 
cipc&Ciitöphoh , auffi fóuvent retonthéé 
que Ic fajcc de Pétrohe j on n*y yei» 


\_ ('«!) ^ 

• - • 

]p<yint flickafdet Monarque des Fran^on 

liipr^Cbatleinagne^ changé en petit on 

itnix par une Magicienne; je n*^mpIoyerai 

point Tf ntenftioti dö la poudre ii éanon ^ 

4 faire (autcf ^ Roncevaux cc bon Em- 

pereur avec lés Pa)adins;:|è tre ïc fcrai 

point de(ctodf€f duCiel aprèsfa mort, 

avec Saint Pierre , Roland 6c Retiaud , 

pour baptifer Ie Scric« 

On n*y rencontrcra pokit iane difpa* 
tatc bachiqHe, dignc de Panurgeïvre, qui 
n*a pour buc- que d-amfendr Ie Cönte dti 
Faifcur d*cre3les, qu'ön ^andotine niè- 
jae fans Ie finir ; oh fe paffèra des amourt 
p'offiers & des thanfons niaifes plus que 
naïves de quclques payfans ; & les deux 
Héros du Poëme^, après a?sro* débuté 
avec noblcffe , & excité dfe Ptntérct , ne 
fcronc pas entrainiés de Chanc en Cbant 
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dans des fltuations qui n'onc rieti de toii^ 
chanc , Sc qui ne font qu-excravagantes 
& puériles. Je leur ai conf^^rvé leurs prc^ 
miers traits chaque fois que je les ai mia 
en fcène; & pour foutenit ces cara^ères. 
jufqu'^ lafint, j'ai inventé les a ventures 
qu'ils ëprouvent dans Ie dernier Chaüty 
qui m'ont femblé terminerrconvenablcr 
ment leur Roman. 

J'ai tiré de mon propre fonds route 
Phiftoire d' Agenor & de Zirphile ; lep 
fltuations de Zéys & de Zima ; tous les 
^détails galants de la forêt d'Origile ; Ie 
tableau moral & les événemens du Par- 
lais de la Fortune; & une infinité d'aur- 
tres circonftances que reconnoitron? fa- 
cilement les perfonnes. inft^uites dans les. 
deux Langues, qui aqront la patience dc^ 
lire 1'uu & Tautre Ouvragc^ 
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Je ne puis juger moi-mêmc fi j'ai 
bka OU mal faic de mêlcr dans un 
Poëme plus badin que folide y un aflèz 
grand nombre de moralités. Si elles font 
aflbrcies au ton du Roman , 8c liées aux 
fituations des perfonnages, elles n'y pa- 
roïtronc pas abfolumènt étrangeres. Elles 
Ie font ^ 1' Auteur Italien , duquel je n'ai 
einprunté que deux ou trois ébauches en 
cc genre. 

Enfin, \ force de limer, changer^ 
ajouter &: détruire , je fuis parvenu ^ ter- 
miner un ouvrage auquel je ne puls plus 
donner Ie nom d'imitation. Je ne prëtens 
pas en Ie fupprimant cachcr la fource oii 
j'ai puifé. J'ai employé avec foin tous Ie» 
matériaux dont j'ai pü faire ufage , Sc 
c'eft du fonds même de mon Auteur que 
j'ai tiré les circonftanccs qui produiftnt 
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Ia coxiclufion du Roman qu'il a ïiégÜgée 
Att dernier point ; car après avoic mis fes 
Héros daps des embarras aflèz medio* 
crea» Sc tou jours les mêmes que les pré^ 
cédencs^ il fe conteüte d^annoncer bruf^ 
quement qu'ils en oot éré délivrës, 0£ 
que Leur hiftoire fe teritnine heureu(e« 
inent , - 

. U avolt ahandooaé dans la caverne dtf 
rifle Enflammée Ie Coffret précieuxqu^aa 
3age avoit donnés Defpine.Del^) Tabord 
de cetce Princede dans l'Iile qu'habi toic ^% 
Vi^iUard ^ oü elle avoit été conduite pat 
4cs moyens furnaturek; ces dons fi ra^ 
res ; ce Sage xnême ; n^éroienc plus qu« 
fdes ^Cf:i4^nts fectés ^u hafard y fans objelp 
££ fans fuite. J'en aj fait lie fondement dtt 
ma catafbrophe. Pour en faire ufage ^ jd 
in« fttis aidé de phifieurs Perfonnages di| 
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Pocme qui j étoienc allez iautiles. Cet 
Akor, que j'ai rendu k deflTein fi (avant 
dans Ia Magie, n^eft dans Mcalien qu'un 
vieux Sorcier crèt-fu bal terne , obéiflant 
tadtèt a Armodie , tantot k Lirine. Cetcc 
Fëe n'eft elle-même qu'une JVf agicienne 
k braler ^ Comme celle du premier Chaor# 
Miugis n'eft qu'un Charlatati très-mé*< 
diocre. J'ai annobli ces deux Per(bnna« 
ges. Je me fuis attaché fur^tout ^ peindr^ 
un tableau neuf& fingulier des aventureé 
de Lirine. J'ai inventé peur elic^ rhiftoire 
d'Origile & du génie Ermafis. Je lui as 
donné des paftions, de la noblefle $c do 
rélévation, du poviToir , enfin ^ de la fa.^ 
geflc. 

Sa liairoti avec Maugb > & Ia protec^ 
tiön que leuf amitié réunie en faveur del 
Amants rendoic trop puiffancc , ua per^ 
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metcoienc pas qu'ils pufleöc tomber dand 
des malheurs aufli tragiqués qup ceut 
qui les menacenc , apr.èsja deftrudlion de 
prcfquc tous Icurs enöefaiis. C^eft cc qui 
m'a fak imjtginer de faire rcnoncer ces 
Sages a leur are erop fupérieur auX:efFol:tS 
inagiques de Mëlène. Mais en otant 4 
mes Héros cetcc puiflantje reflburce , il 
nc m*en reftoic plus poUr les délivrcr des 
piéges Sc de9j ipalheUrs ou les fait tom^ 
ber leur cruelle enneünic. 

Pour les fauver de ces funeftes accl-r 
déncs^ je me fuis ménage la fupérioricë 
que j'ai dohnée a Alzor dans leS hautes 
Sciences. J'ai mis en oppofition Oromafe^ 
que je nomme Ermafis, & Arimane ; Sc 
de touces ces circonftances prëparées de 
ioin y rëfulte êiifin Theureux dénoümenc 
qa'orx avoic lieu d'actendre d'un Poëme 

qui 
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qui ne dcvoic pas finir lugubremenc. 

Il n'cft pas éconnant qüc Ie Poëtc aic 
rempli unRoman de Paladins, de combats 
gigaatefques , de détails magiques , & de 
prodiges fans nombre. Il eft fi abondanc 
iur cette matiere^ qu'a quelques rëpéri- 
tions prés y il ne s'ëpuifè qu'au bouc de 
trence Chants. J'ai glifTé avec. beaucoup 
de rapidité fur la plupart de ces détails ^ 
dont fouvent je ne fais qu'indiquer Tévé- 

4 

nement , & j*efpcre que Ie Le£teur vou- 
dra bien m*en favoir quelque gré. 
* Je crois avoir rendu jufticé a mon Ori- 
ginal , en avoir cxtrait , & peut-être avoir 
quelquefois orné tout ce qupn peut y 
trouver d'agréable & de propre a êtrc 
préfcnté dans notre Langue , & n'y avoir 
enfin laiflë rien k regretter. J'ai prodi^ 
gieufement raccourci fon ouvrage. Pcut- 
Pan. L b 
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être Ie mien auroic-il cncor bcfoin d'être 
traicé de inêmc. 

Adh^cfui judice lis efi. 

Je termmerai ce long difcours par la 
rétrad):ation d'une erreur de fait que }'ai 
commife dans celui qui prëcede mon ati« 
cien Eflai , k l'occafion de rorigine de co 
Poëme. On a répandu ^ fan fiijec en Ita« 
lie une le^on qae j'avois fuivie. Mais on 
m'a fait connoitre depuis Timpreffion de 
cetce ébaucbe une lectre de F Auteur luU 
même , adredee a un célébre Arcade fon 
Coafrere Sc fon Ami , qui contient une 
Ic^op toute oppofce. 

Il paroit par celle-ci, que loin de re- 
garder avec mépris Ie Poëme brillanc 
de r Arioftc , il en étoit Ie plus zé\é Par- 
ti{an ) £c diredemenp contraire au Parci 
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qui fe propofoit d'établir , que Tördrc , 
la fagede , la corrc£l:ion du deflein 8c du 
fujec, & enfin la plus fcrupuleufe atcen- 
tion k robfèrvation des Régies, font des 
partics indifpenfabies pour arriver k la 
perfe^on d*un Poëme Epique. 

L' Auteur cönte plaifamment k cette 
occafion ce qui lui arriva avec un Per- 
fonnage fèrieux jcrès-paffionné pour Ie 
Poëme aufli régulier que peu intérefTant 
du Triffinó , & s*élevant avec enthoufiaf- 
me contre Ie Pulci , Ie Berni & TAriofte* 
Après avoir épuifé dans leur entrctien 
qu'il rapporte , les raifons qu'on peut al- 
légucr pour & contre , fur la préfërence 
en litfge , ^ idjuger, ou 4 la fage con- 
duite &: A Texadte diélion, ou i rabbn* 
dance Sc la richefie dé rimagination dont 
la Magie entraine Ie Xe£bcur , même en 
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franchiflant toutes les barnes de la vrai- 
iemblance; il ccrmine la converfation par 
une Fable, & tranche par unc plaifante- 
rie ce que fon Adverfairc . avoit pu dé- 
biter de plus férieux & demieux fondé. 
Le Roffignol , dic-il , & Ic Cöucou , 
eureift un jour difpute fur la beauté de 
leur chant. Il fallut convenir d'un Juge, 8c 
TAfne qui paidbit tranquillexnent daosle 
pré voifin, fut unanimement choifi. Il {c- 
coua deux ou trois fois fes loiïgues oreilles 
pour leur faire entendre qu'il n'étoit pas 
ce jour-la d'humeura donneraudienc€>.& 
qu'il préféroic fes Chardons aux honneurs 
de la Judicature. Mais enfin cédant a 
rimportunité de leurs Requêtes , il leva 
Ia têce, dreffa les oreilles, & leur dit: 
Hé bien , chantez donc , & expédiez, )c 
vous aurai bicntót juges. 
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Lc Coucou débuta par prier TAfne de 
faire une férieufè atcention k la force Sc 
a rëgalicé de fes fons^ k rarcifice avec 
lequei il les articuIoic^.& k la perfeé^ion 
qui dcvoic en réfulter. Après eet Exorde, 
il répéta huic ou dix fois tres diftinéle- 
ment, Cou Cou ^ & fe trouvant au bout 
de fa rcience^ il fe tut, fe panada^ Sc 
parut cout glorieux de fa iavante exécu« 
tion. 

Dès qu'il eut finl , Ie Rof&gnol , fan» 
cherchcr k prévcnir fon Juge , commen^a 
fon agrcable ramage. n Ie pourfuivit avec 
tant de variété, de.beauté, d^harmonie , 
des infiexions il inactendües , H douces , 
fi touchantes^ qu'il actiroit tous les ani*- 
maux d*aIentour qui . accouroient pour 
jouir du 'plaifir de Tentendre. Da^is Ta* 
bondance des chancsque lui fournifïbienc 
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ion génie &c la facilité de fon gofier» il 
BC fidiilbic poinc : lorfque TAfne cnnuyé 
Ic fit taire en fe metcant a braire ëpou« 
vantablemenc. 

Il £c peut faire ,, dit-il au Roflignol > 
que ton chant foit Ie plus amufant ; mais 
yïvc celui du Ccnicou pour la methode l 

Cet apologue ingënieux proüve fans 
doute qu'il ne faut pas tout donner aux 
régies aufquelles il attribue autant de pe- 
i&nteur que de folidité ; ihais il he prouve 
pas qu'on fade bien de les exclure. 

Le Poëme du Tiriffino , cité par Tan- 
tagonifte de T^^uteur, n'étoit pas Tarme 
la plus redoutable qu'il put employer. Le 
grand point qui diyife les Savants d'Ita- 
lie, eft. dé iavoir fi la palme éft düc aa 
Tafle, OU i FAriofte ; & la Fable oe dé- 
pas la queftion. Ces Poëta ont il* 
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luftré deux genres différens dont chacun 
a fon mérice 8c fes PartiTans ; fic en ma- 
tierc de goücs oppofés , on ne pcuc pro- 
noncer auquel la préförence efl: due, 
parce qu'il ne peut y avoix de Juge com- 
petent. 
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CHANT PREMIER. 


C/N ne peut pas toujours ètre au Prtntetns. 
Les arts dirers , les jeax ^ les exereices 
Du eendre amoür les peines , les délices ^ 
De la jeuneiïè occupent les momencs. . 

D'un tems plas mur elle eft bientéc fiiïvie^ 
Les foins qu*on doic aut fiens ^ ^ fa Patrie ^ 
A fa fortuné , i la fociété > ' ^ ' 
Font fuccédéf avec rapiditè '" \ 
Tous lés afpedb d'ilne pénible vie« 
Il viene enfin uu igé plrxlleux ^ 
Part. L K 
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Dirai-je hclas, heureux, oujiialheureux ! 
Des paffions les fougues refroidies j 
Moins de vigaeur , mais plus de fermetc j 
Plus. d accidencs , & moins de maladies y 
Moins dafuccès , plus jj^ (ranquilité^ 
De quel coté panchez-vous la balance ? 
L'inftanc prochain d'im terme limtté » 
Moment fatal du foiblë redoute , 
£t que Ie fage admet fans rcpugnance , 
Parn^i vos maux feroit-il donc compté ? 
L'homme de paix , de bonne Völonté, 
Met fpn efpoir, fa jufte confiance , 

Dans un bpaheur qu'afluré Tequila 

Ou Tintroduit cc moment fouhaicé* , 
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Quel préjugé nous fait avec xrifteff 
Envifager Ie dcclin de nos ans ? 
Loin d'alléger Ie poids qui noifs ópprefle , 
Rendre nos fers , nos ^nuuis plus péf^nts , 
C'eft abufer du don de la vieillefle, . 
N'en doutez point > eer |gè a fes plaifirs j 
Vous ignorez Ie prix de$ .4qux loifirs. 
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Quelle douceur, direz-voijs, peut féduire 
Le coear flécci qui n/plus de cteiir$^ - 
Quelle 4ouceur? voir, jouir, plaire, & rire» 
Prévoir, juger, & qi^elquefgis inftruire, 
Cauler gaiment , c'eft inftuire i demi; ' 
De la le^oii on pe.pcend poinc dbmbrage^ 
De la morale on n' eft point ennemi . . 

Lorfqu'oii y joinc Ie .;on du badinage. 

« * 

Que rOranger foit ppr. i\ous imité. 
Malgré rhyver, dont il brave Töutrage, 
Ses vieux rameavix s'pqieiu'dun be^u. feuilUge ^ 
Les Beurs , les fruixs , y erds , en maturi^ , . 
Sont en cput cemps fon heureux aftaiiagig ^ • - 
Il plait encor dans fa caducité. . : . . _ 

Un tel fuccès m'aniraei & m'encpür^ge; 
Car , en voyant mes cheveux grifonnanis , 
Quelqu'un .diroit que jene fuis^pas fag^ 
De crayonner dans Tbyver de inifsiap^j,..! 
Ces doux pbjeja^ doni; k.riante Image t-- . 
Suppofe eiïcor de^ feux. adplefcents j J/ 

Qa'a m'approuver ce b^l jtfb^^e reag^fu i'\ 
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Voici tnon mot que ]t crois de bon fens. 
Tout ce qui vit enfemble , eft du même age. 
Heureox qui fait ètre de tous les temps ! 
Mais quelle eft donc , dites-moi , la fageflTe, 
Si pour la fuivre il faut de nion efpéc^ 
Me dctacher, me pliaite i la dóüleur, ' 
Er traveftir , tïialgré totïté évidence , 
Le bien en- mal , & Ie mal en bonheuc ? * 
Pourrois-je donc trahir ma confcience ? 
Je prétens eire homme de bonne foi , 
Et rien d'humain n'eft ctrariger pour moi. 
A tous mes fens je dois créancè entieré ^ 
Ainfi le veut celui qui m*a formé. 
Il n'a point dit quand il m'a conforme : ^ 
j> J ai fait tes yeux , j'ai créé la lumiere, 
9» Renèhce a voir, & fois fage i ce pri^t. 

Ivres d^orgueil , ces ftoïques efprits 
Qui prétetldöient furpaffêr la nature, 
A fon auteör tentoient de faire infure. 
Pour m'éclaicer je re^us un flabbeau j 
A fa lueur |e marche fiins tien craindriSr 
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Mériterois je un préftnt aulE beau 
Si pour titieux voir je confens a 1 eceindre 1 
Non. Tant de biens prees ï s'évanouir , 
Ainfi que moi , n'auront qu'un court paÜage , 
L'Etre fuprême en a fait mon parcage. 
»> Mortel fenfé^ jouis » & fais jouir, « 
Dit Ia raifon : jouir , c eft ètre fage. 
Sans s'ccarter de Tordre , & de la paix , 
Dons précieux > & furcroit de bienfaits » 
Des doux plaifirs faire un modefte ufage ^ 
Sans dcfiance en go&ter Tavantage , 
C'e(! honorer celui qui les a faits \ 
Notre bonheur eft Ie plus pur hommage^ 
Pont fa bonté nous impofe les loix. 

Donc \ fi Vénus qui me ptüt autrefois 
Eft aufti douce, aufli tendre, aufli beUe,. 
A plaire encor elle a les memes droits. 
De la raifon c*eft^ la loi naturelle. 
La Rofe enfin , que j'aimois a vingt ans , 
Tóujours nouvelle après treme Printems ^ 
Du même éclat conftamment embellie ^ 

A ii[ 
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Na rien perdu de fes viveS couleurs. 
Si fon parfum a ma cète afFoiblie 
Porte aujourd'hui de trop fortes vapeurs , 
En m'abftenant de fes douces odeurs , 
Je n'en dirai [>as moins touce ma vie » 
L aimable Rofe eft la reine des Heurs. 

J'ccrirai doiic une hiftpire nouvelle 
Qu'un jour j'ai lue en certain Manufcrit. 
Que TAuteur foit ou menteur, ou fidele, 
J'ai fur ce point peu gcné mon efprit ; 
Donner croyance aux contes qu'il nous dit > 
Seroit prouver qu'on a peu de cervelle. 
Il fe nommoit Melïire Garbolin , 
Gai , babillard , & plus fou que malin. 
Je n'entens point l'imiter en e(clave» 
Je choifirai ce qui me cpnviend^a , 
Et mon génie, ^nnemi de Tentrave, 
Dans fes ccarts très-peu fe conirain'dra. 
Pour mettre au jour fes fables menfongeres> 
La Pocfie a des ailes légcres. 
En un'clin d 'ocil elle paffe les Mers^ 
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Franchit les Monts> parcourc touc TUnivers, 

£c du Le(5kear , tétnoin de ces merveilles , 

Fixe les yeux, & charme les oreilles. 

Auifi , voit-on au récic des combats , 

Des morts , des feux , des carnages hQrribles , 

Du tendre amour fuccéder les ébats y 

De*-la> paiïanc a des.objecs paifibles. 

On tracé un Temple, &^e criftes Tombeaox ; 

Puis, fur la Mer» voguant au gré des eaux , 

D'un crau rapide on peint i vocre vüe. 

Sur un rocher Ariaae éperdue. 

Mais y pour traicer des iujets plus nouveaux 
Allons en France , ou y conrre Charlemagne 
Des Rois d'Afie > .& d'Afrique , & d*Efpagne , 
De Ncgritie , & du Pays Lapon , 
D 'autres encor , >Iont vous faurez Ie nom , 
S*écoienc uni^ans un deÜèin coopable. 
Ce fage Prince, i peine terminoic 
L'horrihle guerre a tous ii mémorable » 
Que de nouveau TErifer fe déchaïnoit. ^ 
Je vais conter quelle raifon nouvelle 
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Revinc encre eux rallumer Ia ijaereUe. 

Serie , Roi de CafFre , avou un certain fils , 

Taille d'Hercule , air brun 9 male eacoiure » 

f c tel enfin qu'il eut par fa ügure 

Tourné la ccte i la belle Cypcis» 

Mais , «rerpiram Ie lang & Ie carnage« 

Or , Richardec eut fur Itii Tavantage 

Dans un Toarnoi qui fe fic a Paris ; 

Le malheureux y trouva fa ruioe. 

Il eut pour fccur la charmante Defpbe. 

De ce combat Ie douloureux avis 

La fit entrer dans des acces de rage j 

Ses belles mains meurtrirenc fon vifagc. 

Son trifte pere , excité par fes cris , 

De fpn^Is mort réfolut la vengeance. 

Pans cetteCour, (ignaloienc leur vaillance 

Vingt Rois puifTanfs de la PrincelTe épris. 

EUe jura d*être un jour la conqu^ ,J] 

Pa glqrieux & fortuné vainquéur , 

Qui, teint du fang quexigeoit fa fiireur,. 

Pe Richardet lui porteroit la tete: 

Pe ce beau prix tous les cxutsf<^iu tentés 
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Et de ^es Rois que fl^tce l'efperance 
Tousles fujets s'armelnc detous cotésy 
£t fans déUi macchem contre la France« 

Comme Ton voic apfès un nide hyvar 
Les Vilageois pa,cés de Violecces 
Au fon joyeus de leuts douces Mufeites 
Sur Ie g^2K>n daofec d'un pied léger ^ 
De mcipe , après un^ gnecre iafawiaiaes 
Ayant quitte leur homkkle acter , 
Les Paladins qu ui^ douoc loifir encbaSne 
Dans les plaifirs paSènc Ie four enüer« 
Les uns chantoient far le$ bord$ de Ia Sekie, 
De divers jeux d'aucres gagnóiem lé prix, 
D autre^ enfin vecfoient i tzSe pleine 
Le diamant, & lambre, & Ie rubis. 
Dans les tranfpotts d'une vive allégreffe 
Chacpe guerrter aqprès de ia maiaeiTè 
Poullbit fa pointe > & bëni(Ibit le joat 
Qui de la Pais éclairoit ie retour. 

^ ■•% 

Charle ctoit feul plein de mckpcolie. 
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De fon nevea la fbudaine folie 
Dont il venoit de recevoir Tavis , 
£c fón abfence , aftligeoient fes efpri^s. 
Les Paladins, touches de fes difgraces. 
Du bon Roland fui^oient déja 4es traces 
Pour Tamener au plutot a Paris ; 
Trente guerriere ctoient reftcs ^ pêine 
Au bon vieux Roi dans fes larmes noyé y 
Quand un Hcrault , par Ie Serie envoyé , 
Vint lui caufer ünc nouvelle peine. 
Ce Roi Payen prctendoit hautement 
Que Richardet fut mis en fa puifTance, 
Et mena^oit de ravager la France 
Si Charle pfoit balanccr un moment. 
De tant d orgueil Ie Monarque s'oflTenfe ; 
Avec mcpris Ie Hcrault eft chafïc : 
£t dans Paris, de Siége menacé , 
On tientConfeil pour Ie mettre en défenfe. 
Tous les Barons partagent Ie travail. 
L un , fait amas de grains , & de bétail , 
L'autre , des murs fait rcparer les bréches. 
Les vieux ramparts font foudain rebatis. 
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Un aucre enfin , fait porcer des dépêches 
Qui rappelloient les Paladins partis. 

Pour confoler Ie trifte Cfaarlemagne , 
Le Duc Aftolfe, Alard , & Richardec 
Suivoient Roland, Tefprit fon inquiet. 
Et fur fes pas cheminoienc vers TEfpagne. 

Déji les monts cefTbient d'ètre échirés , 
Déja le jour avoit fait place aux ombfes, 
£c les oifeaux , pat la craince atcirés » 
Cherchoient Tabri des forêts les plus fombres, 
Quand a leurs yeux paroic un joii Nain, 
Lefte , & porcant crois bouquets dans fa main. 
Il les faliie avec hiimble fouplefle : 
Guerriers , dit-il , mon aimable Maitrefle 
Ma commandé de vous ofFrir ces fleurs. 
Les Chevaliers , acceptant ces faveurs. 
Au me^ager font queftions galantes. 
lis s'avan^oient vers cent torches brillantes 
Dont la clarté ramenoit un beau jour. 
Lors, au milieu de vingt &lUs charmanres» 


Il RICHJRDET. 

« 
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Donc Iqs bean yeux ne refpirenc qu' amour ,, 
Stelle paroic » plus taviifante encore. 
( C'étoic Ie nom de la Nymphe du bois. ) 
£lle chantoic au pied d'un Sicomore* 
^ On eut pü croire.en écoucant fa voix 
Encendre encor la divine Ie More. 
D'un vif éclat fon beau teim fe colore ) 
EUe fe léve avec un doux fouris. 
Le Duc Anglois en eft foudain éprts. 
( Ceft fon ufage ^ il voic y foupire , adore > 
Demande , & prend ^ fi Ton tarde ^ il a pris. ) 
O Mahomet ! Sonc-ce li tes houris ? 
S'écria- t'ilj en ce cas > je t'implore, 
£c je prens place en ton faint Paradis. 

La Dame alors leur die de bonne grace , 
Aprenez-moi , Seigneurs , par quel hazard 
Dans mes forcts vous vous trouvez (i rard» 
Si vous cherchez le plaifir de la Chaflê , 
J'ai des Faucons & des Chiens bien drelTés j 
J'ofe penfer qu'ils vous plairont alTez y 
Dans ce moment > iéi je me dclatfe 
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De ces travaux pour moi délicieux. 
Aflxjlfe alors répond , Ange des Cieux , 
Pour d'autres vceux ayez quelque indulgence , 
Et tie parlons ni de cfaiens , ni d'oifeaux. 
Quand on votis voit , peut-on en coivfciencd 
Vouloir threr fa poudre i des moineüUK ? 

Dans fon Palais Stelle leur offre afyle. 
Les Paladins de fa grace encbantés , 
Avec refped marchent i fes c^tis. 
Aftolfe feul , qu*amour rend imbécile » 
Le corps panché fiir fon cou de fatin ^ 
Conté tout bas fon martyre inudle : 
Sans lui répondre elle avande chemin ; 
Mais , on voyoit les pucelles moqueufei 
Rire fous cape avec un air malin* 
On préparoitdes tables fomptueüfest 
Dont lë bon gout frapa les deux Fran^óis. 
Notre amoureux; griltant dans fon barnois^ 
Refte debout . 6c ne voit due fa belle. 
Alard fe fache , & Richardet en rit- ^ 

Steile ie voit y calmea-vous , idur dit-eÜe } 
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De votre ami la bleffure eft nouvelle , 

Et j'ai de quoi lui remettre Tefprit.. 

Dans leBrcfil cette noix eftcueifliej • 

Contre TAmour rantidqte eft divin. 

On.la fait prendre en poudre dans du vin» - 

Mon pere avoit une. femme accomplie^ 

Jamais époux ne fut audi chéri ; 

Un coup feüal lui ravit fon mari. r^ 

La veuve en pleurs perdit bientot fes charmes. 

Ses yeux éteints , fon vifage fanc , 

Et deux fiilons qu'avoiemc;:eufc fes larmes« 

Ne laiflbient voir qu un fpeólre décharné. 

EUe touchoit au terme de la vie , , 

Lorfqu' un yieillard que fa peitie attendrit 

De cett$ noix employa la magie. . ' . ^ . 

Jamais effet ne fut aufli fubit* . 

Sa voix revient, de fes yeuX' s. cclairciflent 

En moins d'un mois > avec plus de beauté 

Elle reprehd fa premiere fanié. 


La, Ie réci]t, 6c Ie foupé finifrent. 
On tient encor quelques galants propos ^ 
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Puis 5 on fe léve , & Stelle fe retire, 
Vous etnportes ma joye & mon repos^ 
S'écrie dors Aftolfe qui foapire. 
Par Ie fecrecNqu'a table ils ont appris» 
Les Paladins appaifant foü délire , 
Rendenc bieDt6c Ie calme a fes efprits* 

• 

Le lendemain ils reprenneoc leur roace« 
Mais, laifTbns les pourfuivre leur prpjet« 
£t cependant^ vöyons ce qu'auca fait 
IJti Chevalier que connoilTez fans douce , 
Car de Roland c*eft le vaillant couftn , 
Le fier Renaud ; qui fachanc fa difgrace» 
Pare y & s embarque au Port ie plus voifim 

Ayant pris terre au Bosphore de Thrade , 
Sur fon Courfier il pourfuic fon chenun^ 
Il s'informoic par-cout du Pajadin, 
Sans parvenir i découvrir fa tracé. 
Il en reflent un violent chagrin ; 
Mais il spanend i le trouver enfin 
Dans les Etats de la belle Angélique 
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Qui de Roland po^de les amoars \ 

Et dans TAfie il s*enfonce toujouïs. 

Marchatitun föir> quelques fon$ <fe Müfique 

Semblent Ibmr d'uti logis fort inoidique« 

Pour une auberge il prit cette maifon , 

Oen étoit ane* Uft héte &n« taifbh ^ 

Mari jaloux d'une femme coquette 

Lui firedotincrit la vieilfe cfenfohnettcf* ' * 

11 y defcend ^ & demande a m«i1ger ^ 

Et veut paroïtre ^un fimple Paflagen 

L'Hóte rufé , fait i ce badiïtage ^ ^ 

A fon choval richement hariwiche 

Juge qu' it dl gtterrier de kaut parage 

Qui peut avoic dans ce reduit fauvage 

Quelc^ue raifoii de fe tenir caché. 

Il va- fifi feite tme humbl« révérence i 

Brave Seigneur, dit-il avecxefpcft» 

Si démentant tme vaine apparence , ^ ' 

Votre valeur répond a yocre afpeöfc, 

Vous pourriei rcndre, en letrr faifant jttftice^ 

A deux Amjirits nn ïignalc fervice- 

Renaud répbiid ^ \^ iuis fans foiïi icï ^ 

Oi£lvelé 
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OiCivété ne Üut famais moü vice. 
^a y cóhte ixioi qoelle eil; cette injuftice ^ 
Quefó iom les gens dom ini^parles ainfi ? 
De bout eh bowic apptetu^^aoi cette hifiosré»* 
AfTez me plak , quand |e pirehs mbn lepas ^ 
D 'oüir cotueir queiqixe fii^üeir cas ^ '^ 
Cela me^fait d'aacant mahger SC boke» 
Sacheiié , Seigtieur ^ «que du prodiain OhaiteaiLt ^ 
Dit THote aiórS) toChevtatier très-beau 
Etoic Ie ftiaicre. tTtié fiée etkontéc , 
En Ie vdyam^ dacuibtir Foc traniportée; 
Mais il avoit dé}i dontié fon cccar 
A Cidalis^ daaie de nóbie cacè. 
La Fée j en vain pour troubler leur ai:deür> 
Sut emplff^et Sc psiete ftc énsehace^ 
t)e leur Hymen elte attoid Ie ingtnent^ 
£t quahd toos^ deiiz , xi'uteL i^ale teaadredt. .'; 
Vont prohöncer Ie mutuel ferment , 
Subtilemcnt , la iiöite ËQidbintecefre ' v > 
Jette fur eox dé Peatr dui^légécan 
Que liü ftóéftnte un iaBpp&t de P&ièon ^ * 
£t de cecte (aa.i'iii&^ce dGacretce 
Pan. Ji B 
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Le change en Gerf, & la belle en LevrèKe* ) 

Dans l*inftant tnèmeil fe met a couirijTs . . ;^ 

£lle, a le fuivre'j &:tiepais deux.années. > ' 

Quils ont fubi cesjliires.deftinces. • > : • ' » 

Aucun Mortel aa pu les ÜSGoarir. 

Il faut franchir un Mont ioacceffible^ > > " /. I 

Et fans vóler, la chofe ell. impoffiblé jo::^ rl , i 

Puis , aa fommet , eft une groffe Tour 

Oii la Megere a fixc foii fijour.: 

La , nuit Sc j.our , on yoit en fentinelle ' 

Deux fiers Géants. que la fauflfe feuaeUe / A :.I 

D'Oftrogotie a fait venit expres , ? / 

Oui du Chateau voust.dé£g]ïdent laccès 
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Il nefaudraquaflbmmerila cmelle>';'n ;(.^ 

♦Forcer ce roe , tner ces. aninxaux , ' i:: \ :' • 
£t des amanss vóus finirez les maux.^: ! r::.; ^X 
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Comme tu dis jc'efl: , une bagatelle, li; ; .^. 
Répond Renaud. £é projet.cft bhdini^ \A i::-l 
Tu me aois doncrde'Fraiace.un Paliidii^ ^:: ciiy 
A dire yrai ThiftoireaxtJ^usranté} ^ «.^^ .b :3 * 
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Le plus Touvent ipon ombre mo f^it peur j 
Je crains fur-tout cctte race gcante^ 
£c cette nuic je mourrai de frayei^r» 
Mon bpn ami y pouc ralTurer mon atns . 
Urne faudra cou^^Jbi^r ayec ca femme» 
Plutot cent fois , dit THote avec fureur ; 
A belles, dents j!ai:rachecois ton cccur: . . 
£t Ie croyant ppltron comme il s'annonce y 
D'un coup brutal afTortit fa réponfe. 
Le Paladin^qni de rage palit» 
D'un bras nerrepx par un,pied le faiiïji;» , 
£t voas lui fait. en l'air fake une ronde ^ 
Comme un Berger qui jba^ance fa iroude» 
Toute fa . vie il rni^rfifta p9uffif» . . ' ; . 
L'Hoteife en pleurs ^ <;rü|^ » & danande grace^' 
Le bon Renaud.y^f) d^ni^ la axeiiG^ce, 
Et devanc elle il Jeïtte:le chctif, . :jj » ,^ 
Ne faohiant plu&sHl' ét(»C:^ort lou v^.; , 

Mais , de la nu«:ff ^^ ne .f<j«JiiïpiIJ4i 
Tant ces Amants 99cupi:n^ ion efprit. • 
Le lenden^aia, .dè| rj[|j|^fo^,vemieiJJ[« > 

Bii 
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Lcgerement il fautè de fötl lit. 

Le Chevalier, par hcurfeafe dvantüre 

Conquit jadis un prëdeux livrtt 

Qui des tlcmons contieht tout It ftcreté ^ 

Mal-aifcmeht il en lut récriture, 

Car il étöit ignorant très-complét. 

11 trouve enfin , en ranrnant tm feiiillet , 
De Iciccident la naiflance 8c la cure. 

Tout bien compns^ il s'ar^e 8c -part foüdaitii 
Le Paladin, cómtherécrit lui montre , 
Gagne le mónt. Uh Gimt qtiil rencontre 
Leve fa mafle , Sc dit avèt dédain y 
Ce Mirmidon vient mie feire fa guetrè! 
Bi^aud iépönfd Id'un cöuj^ -de ciitteterre , 
Et chacan d*eüX en tre pérfl tfrgent 
PrefTe , recule , attetq^è,^ ft' défefad. 
fiientól lé-'Aónfttè éft'cdnthé fiiir Ia tene^ 
Poudant des cris , jutant & blafphémanc. 
Vofis'iüfllëÉ vö-ldöAèè liièttible béte 
Roulant Us yéax dails 1^ é'nortn« tête. 
A U rum6iii^> Jictóiïft>r««iteë-€éahc> ' ^ 
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C'eft a la fois éclair, lonntiroty & foudce« 
De fa maCTue il porce un copp pefan(. 
Dont jxn rochet eut écé mis en poudre^ 
Mals Ie Héros a Vécs^tt fe jettant^ 
Rend du Payen tput TeiFort inutile , 
Et, d'un revers 9 des deux bras Ie muiUi^^ 
Un fecond coup^ fer écincel^nc 
]^Q deux tron^ons parrage Ie Géant ; 
Moitié fuccombe y Sc moitié fe r^léve ^_ 
D'un coup de pied Ie Paladin 1'achéve , 
Puls il pafTe outre, & voit daps un jardin 
Une beauté qui fe plaint Sc foupire* 
Lui, qui toujours fut au beau Sexe enclin ^ 
D'un air touche , la coqtemple Sc ladmire. 
Ses vètemens , négligés a dqUein , 
Laiifent plus voir qu'ils n^ cachent fpo fein« 
Renaud s'embrafe , S^ déja Tidplatre j 
Dans fes cheveux fur fa gorge d'albatre 
Flottant fans art , (p |oi|e un tendre amour ^^ 
£t Ie Soleil didipant tout a|iage , 
Prète bien moins d'éclat ai) p}us ^^iu Jour ^ 
Que n'en 4onn0i$t)t k$ j^u^ 4 ipn vifage^ 


iz R JC H A R D E T. 
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II s*en approche , & la perfide feint 

De s'efFrayer ; il Ten trouve plus belle. 

Son coeur fc fond! aux feux dé fa prunelle , 

Et par degrés fa colére s*cteiht. 

Un doux foupir s'exhale de Ia bouche 

Du bel objet , qui, s'adrefTanc a lui. 

Des malheureux , dit-elle, aii^^le appui , 

Héros charmant, <jue mon malheur You$touche« 

Le Chevalier , ému de ces accents , 

Extafic , laifle tomber fes armes , 

Elle con^oit tout Teftet dé fes charmes y 

Et montre encor plus d'appas raviffants. 

Mais le livret rappelle fon bori féns. 

II Ia faifir , & /ourd a fes tendrelTes , 

De fes cheveux coupe les blondés treiles. 

Dans ce moment, au lieu de la beauté 

Dont les attraits Tavoient fi fort tenté , 

Il ne voit plus qu une vieille cdentée , 

Sale , hideufe , & l'haleine infedlée. 

Renaud frcmit pour la premiere fois ; 

Au tronc d*iih Frène il attaché Tinfame ^ 

Et , fans pitié , Tenvironnant de bois , > 
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Y met Ie feu. La Sorciere aux abois 

S elance encor dès qu'elle fent la flamme ; 

Mais y c eft en vain. Dans de noirs tourbillöns 

Elle vomic enfin fa vilaine ame. 

£n un inftanc , d'elle , de fes haillons 

Rich ne paroit j en eendre elle eft réduite^ ^ 

£t fa demente avec elle eft décruice, 

Poar obéir au décret infernal , 
Le Chevalier raflTemble cette eendre. 
Dans ee jardin doivent bientoc fe rendre 
Lés deux Amants atteincs du même mat; 
II examine , & de chaque animal 
Ayanc connu diftin(%ement la traee , 
Il prend la poudre , en eouvre eet efpace, 
£t de Ia eourfe attend rinftanc fatah 
De tous cotés déja Ia renommée 
A publié la mort des deux Géanis, 
L'efpoir flatteur du falut des Amants , 
Et la Sorciere au bucher confumée. 
Au haut du morrt ,»jufqu'alors redoute^ 
Chacun aborde avèc faciKté; • ' 

Biv 
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On monte en fonle , on parvicnt fanspbftacle j^ 

Dcj4 Ie nom du Héros glorjeux 

Par mille voix. eft poitc jufqu 'aux Cieux^ . 

Tom applaudic i ce rare fpe£);acle , 

Et Ton afpire aux précieux inftans . 

Ou r9n doic voir , par un plus doux mir^lci 

Renaitre enfin deux fidcles Amants. 

Biencèt entranc d^ns Theureufe carrière , 

Pu gied a peipe il^ CQi^chent la pouffiere ^ 

Que , fecondant tant de jqftes fouliaits ^ 

Du califinan la vertu finguUere 

Leur rend foudain leur figure & leurs traits. 

D'éconnemenc ils reftent imcxiobiles , 

Mais a rinftanc devenus plus tranquilles ^ 

Les deuxEpoux, a leurs embralTemencs »^ ^ 

Donnent d'abord ces formncs momencsl 

Èientot inftruics'de la rare yaillancQ 

Qui les arrache au preftige enchanceur, 

pleins de tendrelTe S( de reconnoifTaiice 

Jls font aux pieds de leur Libérateur. 

|1 les reléve, êc; toqs deux les^embradè^ .. 

]Ec f^ rendant ^ leurs vceu:( emprelT^s^ - 
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Vers leur Palai$ fes pas font adreiTcs. 

Un MelTager prés d'eux a rinftanc pa0e9 

Il voic Renaud , $c s'arrète furpns. 

Seigneur , dic-il j^ je vous cherchois vous«mcme } 

Charie fe trouve en un péril exrrême ^ 

Les Sarrafins Tafliégenc dans Paris. 

Dcconcerté de ce trifte meifdge , 
Mais du féjour prompt i fe départir» 
A rheure mème il confenc i parcir , 
£c de la Mer il gagne Ie rivage. 
Par aventure un Nayire M archand 
Se trouve au Pon , & fait voile au Couchant* 
En s'embarquant il protefte avec rage 
Que les Payens pairont cher fon voyage. 
D'abord Ie vent fut bon , & Ie temps beau , 
Mai$ cout-a^coup Tinfortpné Vaifieau 
£ft menacé d'une affreufe tenipêce. 
Les Mariniers perdent biencot la tere ; 
L'Onde én fureur , & la foudre , & les vencs 
Grondanc par-touc , annoncent Ie naufrage» 
IfMti y demi-^iprt ^ Voue un pélerinage » 
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L*aucre, ivre-mort, blafphème entre fes dents» 

Enfin la* Mer appaife fa farie , 

Mais Ie VaifTeau , de mats défemparé, 

Ne. peut voguer fans être réparc , 

£c Ton relacbe enfin en Baibarie^ 

Le jour baKToIt , quand dans une prairie 
Qai confinoit a l'hamid^ clément » 
On mit la fleur de Ia Chevalerie , 
El fon Courfier plus leger que le vent. 
La Lune efl; claire ; on entend le ramage 
Du Roflignol tapi fous un feuillage y 
Et Ia Fauvette a fon tour lui répond ; 
Quand le Héros , vers un fentier profond , 
Tourne fes pas , & poufTe a l'aventure 
Son bon cheval qui ne b^oncha jamais » 
Vers un reduit délicieux & frais 
Qu embelliflbient cent fources d'onde pure. 
Dans ce bocage ii trouve , en frcmiflTant, 
Au ironc d'un arbre une femme enchainée j 
Elle croit nue , & d un ton gëmiffant , 
Amireoient pleurolt fa deftinée. 
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Le Paladin fenc croicre fon horreur. 

Voyant de loin deux monftres efFroyable$ 

Remplir les airs de cris épouven tables , 

£t vers la belle accourir en fareuf . 

Tous deux étoient de taille tant énorme , 

Qull ne pouvoit en difcerner la forme j 

Mais de plus prés ces cruels s*aA|pchants ^ 

Il les connut pour des Ogres geaots. 

Leur- corps infed fait fouvent fa pature 

De S.angliers , de Lions , de Serpens y 

£t TEléphant » d'un feul coup de leurs dents s 

Trouve a la fois trépas & fcpulture. 

Le jour naifToit y a fa foible clarté , 

La belle en pleurs paroit cblouiiTante , 

Comme du Lys la blancheqr eclatante 

Qui de la nuit perce Tobfcurité, 

Le Paladin faifit foudain fa lance : 

Certes, dit-il, ce morceau dclicat, 

Pour ces Meilieuf s , me femble un trop bon plaCi 

Au-devant d'eux hardiment il s avance , 

Et le premier éprouve fa puiflance ; 

D'un fecond coup lautre monftre eft i bas. 
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Renaud alors , ardem , Sc plein de ^loxte 
Courca la belle , Sc ch^rgtiQ d^n$ (es bras 
Une l'ecoqde Sc plus dpilQ^ viftpire. 
Malgré les pleur$ qui qottlQïit de fes y^ux » 
Il croit poftvpir tent^r c^cte qonqucte j 
Mais a rinftant deux GeAncs furieux 
Viennent trog|^t un fi 4w^ t9W 4 t€i;e, 

Ce font Cagnafque » 3f B^fuf fon inan< 
Les Ogrelecs écoient Ie friiic chéri 
De leur Hymen, & les voyant fans yie ^ 
On peur juger quelle fut leur furie. 
Touc retentir de leurs géq^ifrements. 
Après avoir paffe quelques moments 
A regretcer leur infernale engeance , 
Le couple affreux s'arme pour la vengeance». 
Le Che valier les voir avec dédain « 
D'un air riant embraflè la pucelle , 
P'un UvLt Icger/^'affermit dans la felle , 
Coürt aux Gcancs, Sc dans un tour de mzm 
Atteint Bafuf , & lui créve le ventre j 
Sans inteftins dès qu'it vpic ranioxal ^ 
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11 joint Cagnafque ^ 6c la feni juiTqu^au centre^ 

Et couc^ft dic.^ il defcend de chevaL . 

Il fe "rapprodiê auflitot de k belle , 

Qu on croiroic mieux Déelïê que mortetle j 

Son air timide encor > & langaifTaht 

N'en paroillbit que plus intéredant. 

Lui, de ce ton touch^t, plein de tetuitelTe^ 

Dont Tamotir fait embetlit ceux qu'il bleffèj 

Votre malheur , dit il , eft aiffligeatit , 

Mais qu il m'eft doux, & qu il m'eft favorablel 

Aurois-|e pü , faYis cela , prcfumer 

Que j'euflTe un ^'our Ie bieh de vous aimer , 

Peut-être encór de vbus paroïtre aimable ! 

Regrettez moins ün ttial cher a mon ccetir^^ . 

Si Ie deftin Vous eut moins deffervie» - 

Il m'eut privé du fervice flateur 

Qui .vg capfer Ie bonheur de ma vie. 

Qüel teint ! quels yeux'! quel vifage enclianteur.! 

Quel fein charmant 1 Quels contours admirables.! 

L amour Jamais nVn forma de iemblables» 

A ces détails , mie vive rougeur 

Vlent eclatet 'fur Ie front de la belle j 
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Comme en du laic une rofe nouvelle* 

Je dois mes jours a ca feule valeur ^ 

Mais jttfqu au bout fois Héros , lui dic-elle^ 

Digne Guerrier , refpede mon honneur. 

li Ie' promec , .5*apprö(cli? , & la délie , - 

Mais en voyant les f^duifants trérors 

Dont la nature avoit orné £bn corps ^ 

J'ai'fait, dit-il> une grande folie » 

£c & je manque a ce que )'ai promis ^ 

Accufez-en vos attraits infinis. 

De fes liens la Dame dégagée » 

Sè met i fuir avec rapidité. 

Par lies remords & lamour agitc. 

Il fe fepent de Tavoir affligee ; 

Il la rappelle> & la va pourfuivant, 

Xantot foumis , & tantot mena^ant. 
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£t cependant un grand bruit dans la plaine , 
Se fait entendre , & Ton yoit par centaine- 
Gens & chevaux d'un afpe£k fingulier, \ 

Renaud , a qui la peur eft inconnue y 
Marche vers eux » s'enqüierc ^ d'un tpn altier , ] 
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Quel Peuple ils font ? qui caufe Uut venue } 
L'un d*eux répond : maghanime gaerrier, 
D'ane cmeile & dure tyrannie ^ 
Votre valeur dclivre un Peuple entien 
Un grand Royaume^ appellé Gripfaanie,' 
Etoic foumis aux Géancs^célérats, 
Qa'en ce moment a détruits votre bras» 
Je pa^e ici la peinturé odieufè 
Des feux impuirs , Sc des exces d'horreun 
Donc chaque sèxe éprouva les fureurs. 
Af ais pour combler notre mifere afFreufe; 
De- leur hymen tiaqmrent deux enfapts 
Dès Ie berceau de^ taille d'Eléphants. 
Avec effroi ^ dtos leurs bpuches d:ifrorme$ ^ 
On découvroit fix rangs de dents énotmes. 
Pouc allaicer* ces Noumflbns nouveaüx , 
On raflembla vaches en abondance ^ 
Touten naifl&nt, la redomabi^ ehgeance 
Afit chaque jour fa nourricé en lambeaux, 
«Tous leurs pencbants furent auili rapides ^ 
Mais les^objéts dekür lubricité 
£a fubiiroieiïrles>catitefre$^ifide$> 
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Sans s'exeinpcei: de leuc votacité*. 

Ces inhttmain$ , flcaux de nos families , 

Nous oüirdgeoi^nt > & déccuiloient nos £Ües. 

Pour les fatiVer de kut bcacaiué , 

Trop al^rmés poüc des têtes & cfa^rei ^ 

Avec regcet ^ pTanc de crüaticé ^ 

Nous acjietoins des beainés cccaogeres ; 

£c cette Dame édü^ée 4 iettrs detics^ 

Qu'etijce bofquet tious votöHs arec jcrft # 

Saaifice a lenrs defits aedeitts ^ ^ 

Du pl^s dii^9 d«vok ècce la pct^yé; 

Tous nos.'Tytaiis £mk tombes iaMs yos-èöiipia. . 

Pour votts ^t&H^et ncitore t^ocÉioiflAiKe;^ 

Ven^z ^ <ïiiéi:ttet ;9 -daignesE «egner ffür notiis } ' . . 

Vou^'^eiUL «tVecs ic^nquis pac la vaiUaooe^ 

Et de bo;i caw: naas nous •dgtiQoias i vöusv: . 

f ' * ■ • ' ■ ' 

Du €oatre-tera^ ie iik<H en cèurtovx ,: ^ S 
LancQ-/ur eux üac^c-d ^ri^yaUe^ 
£t de )>on cosur^ moi;, je vous.timne au dtable'j 
Parcez , dit il , foyez thez tóiis ce fóir> : 
Je me feroi; biên |«fl[e «de rpus! wsc» . . i 

£p<jnvaclté 
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Epoavamé 4e l'accaeil malhonncte , 
Chacun d'^iiSc £iiic fans décoturner U têc^. 
Et cependant U (Xttfi^ au cbigtion noir 
Avoic ^a(I<'4^rif r^ on^ fêuillée , 
£c s'écant U prooipcemeiu r'habillée , 
Voic Ie Héros ay«c bien moins d'efFroi. g 

Belle, dit iU niais cmelle ennemie. 
En ma faveur èees-vous ra^oucie ? . 
Pour en jugerj ditelU» écoutez mat. 
De quelque orgüeiU Seigneur ^ 6. j[e me picpe^ 
J'en ai fi!i}èt % puifquci dans Ces Ew$ 
Mon pere cc»ixpie & i'Afie Sc TAfticjuc i 
£t fi Ie forc m'a. r-éduite Ci bas , 
Avec fien;é jt'en tncprift 1'outrage ^ 
Aucun r^wkx% B'aMt;ra moa courage ; 
Et comme au mal infenfible i la peur , 
Je pQtts Sc Xr&oe & Sceprre dan« mon cccui: 
Tel que Ton voic au milieu d une plaine 
Un éer Cha09ur ccxirre ^ perte d'haleine 
Un Cerf dat cors <|U il a fü décourner , 
Et de fa mort grande fête mener j 
S'il appar^oii: , i tm grm^ ribatrjaie , 
Pare. I. C 
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Un collier d or qui défend cette proye , 
Il rompt fes chiens interdits, étonnés. 
Et s'en retourne avec un pied de nes j 
Tel Ie Héros renfenine auffi fa (lamme 
£n apprenant Ie hauc rang de la Dame. 
^eine , dic-il, a votre intention. 
Si j*ai fenti 'certaine cmotion , 
Je convoicois votre mine gentille» 
Sans foup^onner en vous de Majefté i' 
Et pour vous dire enfin la vcritc , 
Je, vous prenois , riia foi , pour une fille. 
Or , contez moi , fi vous Ie trouvez bon , 
De point en point votre méfaventure , 
Et fur ma lance , Sc fur mon efpadon , 
Jie fais ferment de venger votre injule. 

La belle alors , en verfan t quelquespleurs. 
Seigneur , dit-elle , il cft bien raifonnable 
ijuaprcs m'avoir etc fi fecoürable, 
Yous appreniez du moins toüs mes malheurs* 

L'Amottr caufa les tourgiens de ma vie. 
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Sachez, Seigneur, que dans toure TAfie 
Mon trifte sèxe eft ireclus a tel point , 
Que Ie Soleil liicme ne nous voit point ^ 
( De cette lol nul rang ne nous exemte ) 
Hors un jour feul , qu'au Temple de TAmour 
Nous nous rendons j de ce bien-heureux jouc 
Jugez combien on eft impatiente. 
Un jour , ( trois ans depuis font écoulcs I 
Que ne fut-il Ie dernier de ma vie ! ) 
La fête ctoit d'Etrangers cmbèllie> 
Dans leurs arours iU ecoientcralés. 
Mais par Ie fils du Roi de Tlfle Heureufb > 
Dès qu'il parut , tout fe vit éclipfé , 
£t fans mentir , fa beauté merveiüeufe 
Eut Ganimcde & Narcifle effac^. 
Nos yeux , hélas , bientot fe rencontrerent j 
Je me fentis brüler aü même inftant , 
Je connus bien qu^il en Coafffoit autant > 
Et tout Ie jour nos^ regards fe parlerent. 
Nul autre objet ne put les attirer^ . i 
Par eet attrait nos ames fe Herent , < 
Quand de la noit les opxbccs approchefent ^ 

C ij 
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£n foupiram , je ^o^is foppir^r^ 

Dès qu'en ma chamltre i moi-mème t^t^Aw > 

Je me vis feule , 6 cruel défefpoii: ! 

Je gémi^Tois , accablée , ppecdye > 

Saas efpérer de ja^mads 1^ revoir. 

To^c eft aifé quand l>mo)ir ^ft e;i^tremc« 

Mon jeune Amant , ardenc cpmpe un tifpn» 

Mie en ftpige un Adrpk ftratageme , 

Et fgut percer en^ d^ns ipa prifon* 

U fe préfence a GaUfron inon pere 

Sous les habic$ d'une D^m^ ^crs^ngere > 

Lui di| qu'elle a l'unique ambition . 

De me fervir avec alFec^ipn* 

Son teint , fes traits , fon aic > fa modeftie » 

Soit quelle parl^, ou fe toife» PU fourie , 

Tout f(^ble fait pour bannir Ie foup^on ; 

Bief, pour fuivante on me donne un gac^oii. 

Le refte ^ci n'eft pas honn^ce i dire , 

Car je permis > dans mon clauftral reduit % 

]Le nom de fiije , & tout ce qui s'enfuie. 

Il y parut \ jugi^? de mon martyre ; 

Mes fapJHCs tmvM ailoüsnt lout publier. ' 
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A ce malheiir il faifi temédiet ^ 

N'accendons p2S ld fiotre f titné i 

Dif mon Amant) fttyoni, belle Lacitié, 

( Tel eft mon nom ) rénéï dans mes Ecats. 

Oui , eher épout ^ j'y veut fdivré tos pas , 

Lul dis-je alors y fans mille répugnancë 

Je quitterai Ie lied de ma natifanee , 

Je tróüvetsii Ptté > Trèrte , Trcfor , 

Dans tous les lieil^ oè je vertai Lindor. 

Nous choififlons mlé' t^tm (fénibréufe , 

£t nous entrofis dans des ctiemins stffrtnty 

Par Ie tonnérf e , St h pluye , & \ts feux , 

( Que ne fait point uné fet«me amoureufe ! ) . 

Au fond d*an bois hovk$ tiëtks cachons deox jours , 

A la merci des Lions 8i des Ours ; 

Et vers Ie Ibir m^us f eilidaht fur la pl^ , 

Pas un Efquifnefetcöuté ai* marge! 

Pendant Ia noit 5 dés^ Pkatés tftteïf 

Vinrent ^ cerre> & leurs mains inhumaines 

^rcan« liftdoi? dé thiite donpsF iwoTJiels , 

Sang nol égaf d fWé? charg^em dé cbaïiöe^. 

Je fus vendut k ^ê k^mih 

Cüj 
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Qui vous ofFroient un tribiu Icgitime , 
Et qu'un refus a fi fort ctonniés ; ' 
De leur rigueur peut-on leur faire un crime ? 
Par ces tyrans , des peres défolés 
Voyqient leurs fils a toure heure imfaolcs ! 
Pour cchapper au joug qui les opprime 
Aprcs fix mois dans les pleurs écouics 
Mon heure aitive , & je fuis leur viófcimo» 
A 'peine offerte a ces dénaturcs , 
De tout mon fang les Ogres ahcrés 
Se difputoiem ma déplorable vie ; 
Et fi 1 on n'eut calmé leur noire envie, 
lis fe feroient Tun l'autre dévorés. 
Pour accorder ces Monftres abhorrés. 
Sur un cheval on me traine épuifée , 
Et dans ce bois on me laiffe expofée, 
L'extrémité de m y voir cgorger , 
N'étoiti hélas, que mon moindre danger* 

De mes malheurs voiU toüte Thiftóire. 
Mais , dites-moi , Chevalier plein de gloirti % 
A qui je dois un feeours & fpudain l 
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Aucre que vous en vain voüdroic lappreudre» 
Je fuis Renaud^ lui dit- il d*un air tendre. 
De Montauban moii pere eft Souverain , 
£c de Roland je fuis coufin-germain. 
Dans vos Etats je veux a votre pere 
Vous remener , & calmer fa colere , 
Quand Apollon ny confentiroir pas , 
Ni Mahomet, dont je fais peu de cas. 
Mais comme enfin vous voila liWe encore^ 
Puifque Lindor de ce monde eft pafTé , 
Par votre Hymen , un cosur qui vous adore 
Pourra-t'il voir fon feu récompenfé ? 
BailTant les yeux 9 récréciflanc la bouche , 
Non , je ne puis croire que je vous touche i 
Dit-elte alors» dans Tétat ou je fuis, 
Le teint plombe , Ie front chargé d'ennuis. 
Dans mes habits Sc dans ma chevelure 9 
D'un doux Hymen trouvez-vous la parure ? . 
Oh ! c'eft de quoi je fuis très-peu tentc , 
Je ne fais cas de Tappareil frivole. 
Lui repart-il , d'un éclat emprunté. 
De ce que TArt ajoute a la beauté > 

Civ 
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Je ne votidfois donner pas uoe obole* 
Si vous n'arez foururcs , ni fatin , 
Cheveux frifés » diamans , ni denceile ^ 
Nous n'aurons poinc pour cela de querelle ^ 
Et n'en imi que plus droic mon chemin» 
Abandorinez no^ préjugés étranges. 
Sans méprifec les atours que voila , 
Vous éciez niieux mille fois fans cela y 
Les vècemens parem fort 0ial les anges» 

De la forêc ils fortent a ces mots. 
Sur Veillantin j nocre amouceax Hcros 
Marche a cocc de Lucine la belle , 
!Nfontanc auflli fa jument tellequelle» 
Mais tout-a-coup lair <ievient ténébreux» 
£t le$ cclairs , la grêle & Ie tonnerre 
Semblent confondre & Ie ciel & k terre.. 
£nr ce niom^nc, par un bafard benreux^ 
Ils étoienc prés d'une grotce profbnde. 
Sans balanc^r ils s*y feccenc cqus deux , 
. £c cependanc il femble que Ie monde 
Va s'écrouler avec un bruic affreux > 
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La ibudre tombe , Sc l'oi'age redouble. 

La dame alors , qiii de frayeur fe trouble , 

Prend au collec fon cher Libérateut » 

Qui fait des vcrux pour voir croitre fa peur. 

Mais , dira*-t-*on » c eft a tort qa an abufe 

De ces momencs par la foiblelle offerts; 

Ce procédé dénoce un cceur pervers. 

Mais Ie tonnerre eft une belle excufe ! 

De la frayeur les effets font diVers j 

Ainfi que Mars > TAmour admet la rufe 

Pour réu/fir tant a torc qa*a travers. 

Quoiqu'il en foit , de la fage Heroïne 

Quelque fcrupule ent pü paiTer Ie pas , 

Si plus long-temps eut dure ce fracas, 

Mais Ie bruit ceflTe , & la nuit vienL Lucine , 

Dans Ie péril devote par acces > 

Veut de Renaud f^avoir fur quels fujets 

La Loi Chrétienne & la Loi Sarrafine 

Sont en débats depuis un fiécle etitier. 

J'ai la-de(Ius , dit-il , peu de lamiere » 

S'il m'en fouvient , il ne m'en fouvient gucre , 

Je ne fuis pas grand Clerc en ce métier. 
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J'ai , comme on dit , la foi du Charbonnier* 
De Talphabet j'entens tout Ie grimoirc , 
Du Catcchifme un gros Pedant mandit 
Voülut un jour m'embarbouiller Tefprii, 
Du Livre faint je caflTai fa machoire. 
Depuis ce temps, de ce harnois couvert, 
J'ai bien fué , bieu couru^ , bien foufFert j 
Je fais pourtant , & tiens pour vcritable , 
Que Sarrafins iront un jour au diabie* 

Autre récit il alloit commen^ant , 
Mais il fentit remuer une pierre , 
£t vit paroitre une pale lumiere. 
La Dame & lui fe taifant 4 Tindant^' 
Virent venir une trifte figure , 
Qui, pour favoir fi Torage encor dure, 
( Il vous fbuvient qu'il faifoit nuit alors ) 
De tems en tems mectoit Ie nés dehors« 
Par pur bafard éternua Ia belle. 
Le pauvre diable en eut une peur telle » 
Que la lumiere cchappa de fa main. 
Renaud lui parie , & d un ton tout bumam. 
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ChalTe, dit -il, une terreur panique, 
£t conter-nous , homme mélancoliqae , 
Le trifte cas qui te fait fondre en eaa. 
Et t'enterrer tout vif comme un blérèau. 
A ce difcours , Thabirant de la terre 
PoulTe un foupir de telle profondeur, 
Qu'il auroit fait vogqer une Galére j 
Puis, fariglotant , ü parle ainfi : Seigneur, 
Quoique je vive ici comme un fauvage, 
Bavant de Teau , brouunt quelque feuillage; 
Je fuis nc Prince, & fi je veux encor , 
Je puis changer eet antre en trone d'or. 
Mais quel attrait peut trouver fur le Trone 
Celui pour qui tout piaifir eft poifon ! 
Hélas! TAmöurme fit jadis.un don 
Qui valoit mieüx cent fois <}u'une Couronne. 
Tout ce qui plaït » les graces , la beauté > 
Et des vectus le plus rare afTemblage , 
Tout s'uniiToit dans lobjet enchanté, 
Dont en ihon cceur je conferve Timage, 
Elle fehtoit pour moi les mêmes feux 
Dunt je brülois jufquau fond de moa ame^ 
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Et Ie bonheur d'une fi belld ftamme 
Auroic pü mèdie ècre envié des Dieot. 
Mais la forcune inconftame 8c jalèufil 
Vinc m'enlever man unique tréfor y 
£c je ne fais comment |e vis encot, 
Etant privé d'une fi chere épo&ftf • 
Lacine alors fencit fon comc tduché 
D'an accident en touc au fieti fembUUe. 
Quoi ! votre nom nofos fer^t'il caché ? 
Dit-^elle i hélas , |e fuis on miférable ^ 
Dit i'inconna , qai du fon en Müvtoux 
Me vois en butte aai pltis fenfibles conps* 
Souflfrez qu'en proye i ma mélancolie y 
Dans Ie fecret j'acheve ici ma vie. 
Mais » comme on fait , la curiofité » 
Le plas fouventy loge avec la beauté« 
Plus il refofe, 8c plas elle s'obftine 
A tout favoif ) fon nom , fom origine* 
Il faut , dit-il j tévéler qai |e fuis l 
Que ne pem poinc h pitié généreafe t 
Par vos bontés toos mes £tns^ fbm féduita. 
Je yeu cadKt ma lace gkvieaüe ^ 
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Et je ne fai^ pour«poi jd fie ld puis t 
Prene2 dpnc part i ines triftes ennuis ^ 
Je furs Ie Fil$ du Roi de Tl/le Heureufe. 
Mon ch^r ^ouxl Mon aimable Lindor! 
S'écrie alors Lucine toute en larmes f 
O mon amant ! mon aniqtie tréfor ! 
Heur^BX inftaat \ Giöcce pteine de charmes t ' 
Je te pleurois , 6i |e t'ai renfonvé ! 
Ah , fe (occpmbe au bophe«ir qui m'accable ; 
Comment vis tu ^ Dans cei afyle aimable 
Qui t'a conduit ) Qael Dieu t'a donc fauré i 
Il conté alors comment fur Ie rivage ' 
Ün Voyageur furvint k fon fecours , 
Guérit fa playe, & conförva fes jours 
Par 1^ verui d'une plahte fauvage ; 
Qa'i la trouver il B%^it obftiné , 
Sans nul repos courant de Ville en Vitte i 
Mais que voyant ik 'réeh^che inutile , 
Dans cè Dëfert il s^écök corifiné* 

Renaud qui f^t leut hiftoife» <8c fdlt nnt; 
Juge qtt il «ft prudent de diébger j . 
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Car » avoir faim » & voir gibier mangec 

Dont Ie fumet feroit un mort revivre > 

Ne fembie pas un role fort brillanr. 

Toat iloucemenc de Tantre il fe recire» . 

Sur Veillantin remonte faiis rien dire » 

£t laiffe en paix Ie couple femiltant. 

Il partit donc, rèvant, mordant fes lévreSf 

£t Ie matin fe vit entre deux monts 

Oii n*auroient pu grimper Renards , ni Chévrec» 

Il les trouva touc couverts de Griffons. 

Il ner lui vint jamais dans la penfée 

Que pour lui nuire ils futfent-U poftés» 

Il cheminoic fur la foi des traites , 

Le cafque en tcte , 6c videre baiflee. 

Laidbns-le aller , npu$ le rejoindrons bien j 

Moralifons fur Lindör $c Lucine. > 

Comptons fur tont i & ne comptons fat ricA. 
Voyez comment, au bord de leurruine, . /; 
Un grand malheur preduit un très-grand bien. 
DoijL'cefaafard tienr-il'fpn origine? " -■ \ 
D*uncoup de vent; d'uiie vague mi^tipe 
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Qui ) fe moquanc des prbjets des humains , 
Jette Renaud jTur les bords Africains. 
Aufl] y ce bien » digne jouet d'£ol« , 
Comme fa caufe, eft changeant & frivole. 
Quoi ! diceS'Vous -y faire (i peu de cas 
De ce bonheur ? quand la mort les menace ! 
Oui j ce bonheur. Qui ne l'a point sen paflè. 
lis feroient morts ! hé , ne mourronc-ils pas ? 
Apicius fit cent mille rep^s , 
Le paüvre Irus n'en fit que trence mille } 
Us ne fonc plus ? le compte eft inutile , 
D autres calculs les fuiven c au tombeau. 
Des Voy^ageurs voguant fur un Vailfeau 
Le long d'un fleuve , admirenr fes rivages. 
De tous cotés de riants payfages 
Offrcnt aux yeux un raviflant tableau. 
Chargés des dons de Pómone &.de Flore> 
Les arbres même , a leuts avides voeux 
Loin d'oppofer des bbftacles facheux , 
Semblent pluiót lés prcvenir encore 
£n avan^ant leurs rameaux précieux. , 
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Chacun pourfuit ce qui lui plaic Ie mieux , 
Mais du fuccès t'événemenc décidéé 
Le moindre choc , un coup de gouvernail $ 
tJn moavement trop lent , ou erop rapide ^ 
Vont rendre vain le plus conftanc cravaiL 
Adroic 9 puUTanc , foibte , fage , ou ftupide > 
ToHt efi; égal ^ le bonheur feut décide. 
Aucun q'obtient le fruit qu'il veue manger. 
L'un trouve un chène au lieu d'uti oranger , 
A bien choifir , c^eft en vain qu'on s'obftine* 
L'un veue la rofe , &: fe piqué 4 Tépine* 
Heuceux qui peut rencontrer une fleur ! 
Tel du noyer dédaignoit la vateur , 
Qui ii^a (nieilli qu'un ftérile feuiüage ; 
Un autre enfin n'efpporte , par malbeur f 
Qu'un peu de moufle, ou quelque mince herbage* 
Qu'arieive-t'il ? Au bout de quelques }oars 
Vers rOcéan précipitane fon cours , 
TIn beau matin le Vaiffeau fait naufrage , 
£t de niveau > voiU tout Téquipage. 

Joignons 
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Joignons Renaud qai n'eft pas ^ncor loin. 
Le cafque en cèce il pourfuic fon voyage » 
£c ce jour-ü, cerce, il en euc befoin, 
Car fur lui fond toute la grififonaille , 
Et de la ferre Sc du bec le travaille^ 
Sans lui donner le cems de refpiter* 
Heureufement fes armes étoienc Fées , 
Que nul efFort ne pouvoic perforer j 
Car les Gdffbns les ayant dépecées , 
Comme un enfant reuflent pii dévorer. 
Mais Yeillantin , pour qui nuUe Sorciorè 
Ne fit jamais le moindre enchantement , 
Déchiré , laifTe en fermant Ia paupiere , 
Son maitre i pied dans ce pédl urgent* 
Le Paiadin en relfent tant de rage , 
Que redoüblant de fbrce Sc de courage , 
Tous les GrifFons meurent jufqu au dernier. 
Peu confolé par ce fanglant carnage , * 
Si j'ai perdu , dit-il , mon cher courfier. 
De quoi me fert ma frivole vidoire ? 
£t le trépas d'on mill^ou d oifeaux 
Part. I. D . 
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Vam-il celtsi da fotttien de ma gloire p 
Du compagnon de mes nobles travaux ? 
£n foupiranc^ fes membres il raffemble, 

£t de fon mieax les réunie enfemble, 

* ■ ■ ■ 

Creufe uhe foCk eti répandant des pleurs 3 
'Y met Ie corps , jette fur lui des fleurs j 
Il Ie recoHvre , y fait une cloture 
Entre-mêlant IMpine & les cailloux. 
Puis , pour adieu , Renaud a deux genoifit 
Dévocement baife la fépulture. 
Craignant eticor que , malgté ce cercneil » 
On n'oubliat mémoire fi chérie , 
il fit deflein de fe couvrir de demi , 
AUant a pied Ie refte de fa vie , . 
£t d en conter a chacun Ie fujet. 
Mais il'fuivit un plus noble projet. 
Ayant taille proprement quelques pierres ^ 
Il y grava ces triftes cara&érei : 

Ci git U nobk & puijjant Vcillanün » 
En fon yivant vaiUant Cheval d^Efpagnc^ 


CHAHT PREMIER. ^t 


Am 


Mquioh en paix ; en jguerrc un vral Lutim 
Ayte Renaudy ih Franct , tü AlUmdgrtt » 
ïlfignalafd förcc i&fa vaUüt. 
il fut vify prompt , adroit^ plein de courage i 
Mourut en br/ive au milieu du carnage ; 
Soye[ touche y Paffant, de /on malheur^ 

Il i'écrivit avec fa bonne ^pée ^ 
Dans ie noir fang des fiers GrifFons trtttipée ^ 
Puis» fon chemin reppend tout doucementj 
Mais fans favoir ni t>ar ouTni conimentè 
U voic de loin , ai| pied d'une ^oiline ^ 
Un bon Hern^ite eo contemplation ) 
Il porte un fac avec la diïcipline ^ 
£t ratdrail de la dévotion. 
Mais j'apper^ois d'ici quelqu^un qui baille } 
Je juge afTez d'oü cela peut vedir. 
tJn long récic me peine & me cravaille ^ 
£c de bon corur je Ie verrois finir , 

Dij 
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Et Ia raifon j je penfe , eft cjtt'il m'ennuye* 
Lliomme fenfé fc tait en cas pareil , 
De fon prochain rfaflElige point 1 ouie , 
Et U deffiis n'attend pas de confeil. 

Fin du pnmier Chant. 
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iitAv réfuIcAt d^ deux ètres concraires > 

Inconcerabie & frêle humanitc , 

Patal éciieil de tanc d'efprits vulgaires » 

Qui fais-ttflir avec fublimité 

Tant de mifere a tant de vanité ! 

Que de lé^ons claires» iages, certaihes^ 

Nous-donneroiein tes contrariétés , 

Si , plus fehfés , a des recherches vaines 

Nous préférions* d'imles vérkés ! 

D iij 
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Sur queltjae poim interrogeons un ügt^ 

£c fuc }^ mème écoutons |es Dodeors. 

pbfó m(on rhomme a re^u TufagGy 

Mals il la perd par diflférens malheurs. 

U devwnt: foa 6 quelquo. mal Ie protCp. 

L'flkge cadüc , les pafflons , l'ivreflfe , 

FoLit un ftupide , un foible , un furieur. 

Son ame eoiÏB. , richê p^cfent dc^CUux ^ 

AlTujeme a mille fervicudes. 

Dit corps groffier füit les viciffitudest. " • 

£xpli^ue!^n:>oi ce% concradióiiion;^^ 
^ Gens cclairés, do^c les.doftes émdes 

VcMis onr conduic fans douce aux certltude& . ^ 

On m&;^oA<l pac desobje^bions^ 

On définic mon anie & fa nature^ 

Elle eft un no^bre^^un foujfHe j un mouven^em j^ 

\J n fèu \ des fèns \ 4n cinq^iéme element ) . 

CHaque parci foutijenc. fa con j^dfure , 

^6tx eml^arras^ a^gmeote.a touc moment. 

Vpus mencez lous , dit d*!^ ton véhénMnt 

XJn gran^ Pofteur qu|s rEcole- tbresj^^ 
^ Pour dcfinir A mpchapjiqueuc^iiii;;. 
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Ce pur rayon dQ divine iutniere, 
Préfomptueux ! favez-vous fealetnenr 
S'il fuc jamais des corps ^ une matiere ? 
Puis oadifpuce, & chacun aifémenc» 
De foQ . vQÜio 9 détruit ie femiment. 
Tont aboutic ^dn i ne lien croire ; 
De nos errQnrs c'eft.la naïve hiftoire» 
Fions nous-;es a fesrat^aftes fbins» 
L'Ecre Eternet prodigue i nos befbins 
Les notions qui ncms font néceflairés^ 
Mais 4 jüéÉfte aux efiforts téniéraire$ 
De ces e^rits indifccets, curieux^ 
Sur des ob>ets itxterdiss ü nos jreax; ' 
Laidbns ces ibux , & cevenons au iagt-^ 
li voic Teffet des paffidns ^ de Fage, 
Il réfléchic fur tous les accidetits 
D'oii fqic toujoarsla|ierb du bonfens. 
Les définir, pafie fa compétence ;^ 
Les éviter , eft touce fa fcience» 
Quand:i;o. nuage offufqüe la raifon ,, 
Il ri ira point dire avec impudènce ,. 
L'aij^e voit croicre^ péri^ fpneiïencec 

Dui 
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N'en jugeat-il qae par iompaniÜbn » 
Du fait contraire il voit Texpérience. 
L'aftre da jour éclaire une maifoh.: 
Si rhabitani: ferme avecimprudence, 
D'un voile épais, dun volet» d'ua rideaa 
Le libre acces au céleftë flambeau, » 
En tatonnant dans fa noire 'tanniere. ^ 
Vous trouveriez ridicule '&:2ioüvew> ' 
Qull allat cHre i la nature eritiere 
Que du Soleil s'affbiblit la lumierew 
Quand nous fermonES oos yeux a la clanéi^ 
Pourquoi crier contre Tojsfiairité ? 
Si le neveu du boa Roi Charlemagnë , 
D'une Coquette eut èté moth^ tencé» 
Pour rafFermir fon èfprit^entc, ' 
Tant de guerriers feroienc-ils en campagne i 
Son cher Couiin^ de très-pen plus fenfé^ 
Pour le cherchqr. chemine de 'plus belle. 

Il vous fouvient que ^ous Tavons laillë 
Marchant a pied , bien las , bien hartaile^^ 
Le coeur navré de triftefle mcM:ceUe> 
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D'i^QiJF perda fch GtièVal & fa Belle ; 
Moaranc de faim par*deflfis'le ftmché, 
S acheminant Vers ün dëvoc Hermite » 
Góuveit d'un (te , ^üi prie (Sc 'qül médite , 
L'efprit au GitACms rëlldhe attsiciié.' 

Au bruit quÜ 'fait Ie ^aiiic tóörne la vfie* 
Le t^aladin s'app'Voche , & Ie falüe. 
Pere , dit- il ^ (cty^zle bieh troüVé. 
D un ton contrit » Tautre i^épond , jin. 
Dun vil Pccheurque voulez-vous, monfrere? 
Je voudrois bien patfet ici la 'nult. . • 
Très-volontièri ,* liii repartit le Pere j 
Le bon hommé entre , Sc le 'HAros le fuit* 
Il lui faconte, en qüittarit fon armure. 
Des noirs Griffoiis la terrible avaAture. 
Ceft , difl'Hermite , ün infigne bonheur ; 
A Dieu , mon 'frére , il faut en rendte honncur. 
L autre y confent , '& tous deux pfalmodient 
Ün Te Beüni^'értmx ik reftroprént, " 
QueVeillancinipillé, déchiquefé 
Par les Grifföns , fut bieiti moins tndtraité. 
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Aux cbancs facré$ , nimèmeaux chaocs pïofan^$'^ . 
Renaud jamais. n'euË difpofitioii. ^ 
Toujours l'Uermke en euc ayerüon». 
On n'auroic pu croavec deox plus gcands anes^ . 
Le chanc fini:^ \ non fans diftradion , . ; 

Car ils cherchoient dans leur réminifcence 
A rappelier des craits de connoiflance '^) - - 
On (è^ regarde avec artention ; • ? f 

Puis, touc-4-coup» les lorgnetirs, (ans rien dire» 
Parcent tous deux d*un grand ^clat de rirci 
Quoi! dit Renaud en redoublant fes lis^ , ./. \ 
Le £abte auffi vent gagner Paradis l 
Ferragus Moine ! Expliquie » je te prie » , . - 
Ce tr^yi^ bifarre j eft-ce une momerie ? , • ' 
Toi, qui.Chrétiens as toujours mis a.fac:i^ ; ƒ 
Toi y Sarrafi.n $ cocur fans mifcricocde , 
Toi, t'aiTubier d'une corde & d!uafiic! . 
Toujours fera$ bomme d^fac & cprdQ. t ^^ 
Si, par malheur,, le^ fiUjSS dlalcintoui: . . . t 
Venant cueiUir des fipurs £^n jce féjpur ^; . 
Vont rencontrer ta ehafte Révérence . 
U leut faudca pcrdre. lejjt ipij^èi^^ft. j ^^ 
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Pour aflbuvir on Moine défoeuvré, 
Bien te cUcoienr de Fnmoe les DoDzeUie$ , 
Ou u Ittxure a tanc «Sc canc ouvré 
Qu'on ne peut pius, jicröuver de'PaceUes*. 
Mon bon ami» répond d'an ton aoier 
Le Penitent , je fuis mort i ce monde ». 
£t l'ai qoiné ce pafTé^tèms immondè. : . . 
Qui femble doüir , . mais qui mene en jon&r 
Ou fe yerront betes pfais déloyales . ' . ::\ 
Que ies Gtiflfons piar vöus anéantis. 
Renoncez donc i ces ims^es falesi 
Si vous voulez aller en Paradis. L « 
Je le (ais bien , frore ; dans ma |eunel{e », 
De pétit Saint on me donnok le noin, • - 
Reprit Renaud ; quotque bon compagnon 
J'eus quelqnefois des retours de (zgetk.^ 
Mais toi» Payen, qui vettxcatécbifcry^ . 
Quand & commeiitt!es-ru &it.bapctfec? ^ 
L'Henjüte dit , vn ped longue fift i'hiftoue^ 
Je Ten tendrai, fiere, mais > afreis 'boiiie^ .... 
Mangeons d abörd^ nDi}$ cauférons iip^ü 
Jq mQiirs de; &ini ,. & ia fgif in'alTafliQQ^ 
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L'autre repart j bien froide eft ma ctufitie » 
£c moQ, xepas eft tnince & .&m ap(N:ecs^ 
D'un Cuiiinier j'épai^ie la d)épenfe> 
Je fais/de vin Sc de cli2ir>ai^)ftmeiu:e , 
£c veux par jeatie efbcer ipias pcchés ; 
Je pais t'p&it figue & taffih fi^cfaég. 
figue & raifin» foit^ /Lcefl: upicance^ 
Répotul Jleaaad. D ua air de. gcavicé 
L'Hermite ditié BknediciÉgm : 
Tam bien gni^^ ie Pakdtn de itsoïct^ 
Que du CafFart en ixféditattoa , . 
Il vint i bottt.de laprovifian» 
Puis iLié léve , & completanc Ja chece > 
Dans Ie ruiilèau prochain fe défaltcce. 
A la Cellulé enfuice cevenii , 
L'Abbé,.dit-i} , j'attefis de ton biihure 
Tout Ie détail, fijc-toat fois ingénu* 
L'Hermite alors rappelle £i.méiiiQire ^ 
Gratutam: fon ch^* Oans ion faintParadis^ 
A Dieu^ xlitril , qae gloire foit rendoe 
Si ne fttis plus tél que je Jhis. fadis , 
Car 4 lui feul il dl vrdi qa^ielle^eft d&e. 
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Tu dois &^M[ qu*dutreÊ>is a Farif 

Je devins fou de Pamottr d'Angélique » 

Dom en ce cemps tti fbs coi mème épds , 

£c dom Roiand ^ encor ft énétiqae. 

Je fis poor elle» ilpeat t'eii foavenir» 

Concre vons deux » 6£ d'aurres , vin^ bataiiles » 

Fatal fujet de t^t dé fiinétailles 

Qa'i lei compter je ne pourrois finir* 

£lle me fut coojoatis dure 8c ctuelle » 

Sans nul égaid êti n^gre me ttaiu, 

Avec Médor dan^ Pinde enfin troita ; 

Quand je Tappris j'en perdis la cerrelle » 

£t j'en con^as un ti grand défefpoir^ 

Que pour finir üne £ rade peine 

Je réfolus d'aller encor k voir , 

£c de fléchir enfin cette inhumame ^ 

Ou y fous fe$ jreux , de me donner la mort ; 

£c par hafard je trouve au prockain port 

Pour Ie Cacaï une nef deftinée , 

£t de tottt poinc approvifionnée ; 

Le maicre & moi fiimes bientot d'aaotdn^ ' 

£c dans 1'inftant fentreprens ce vojage. 


■lMMÉ«iÉrfM«***««BÉbM«aa«ta*aM««iriMkrMM«MMM«MMMiÉirtMiMHiiyi^^ 


6i. RIC HARD ÈT. 


Noas faiföns voile , & cinglons au Levant > 
Concrariis quelquefois par Torage^ 
£c quelquefois favorifés du vent. 
Les ouragans , les foudres , les tempète^ ^ 
Tous les périls qui menaj^oient nos tèces 
N'étoienc gout moi cjue de m.enus plaiflcs^ 
Puifque la mort faifoit tous mes defirs. 
Un feul regi^et ieuc pu toucher mon ame » 
£t 9'eut été de defcendre au tombeau 
Sans voir eacpr les attraits de ma Damp » 
Ne connoiflant nul Paradis plus beau. 
Mais cependant au Cataï on arrive » 
Et du Navire i peine defcendu « 
Je cours cherch^r t'objet qui me captlve j 
Pour qui Ton vit tant de fang répandu » 
£t dont les yeux tant de defirs allument. 
Que mille Amants, attachés a fes pas» 
Brulent d'un feu qu'elle ne connoït pas ^ 
Et fans efpoir pour elle fe confument. 
J'entre a Balilaque, & trouve tout en deuil 
Pour Ie trépas du mari de la Reine , 
Lc beau M^r qui giflbit au cercueil. 
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De trote reuve on me coote la peine* 

Sesdeux beauxyeux font deux fources de pleur s^ 

£He fanglocte^ & fés cheveux acrache ^ 

A totts mortels fans cefTe elfe fe cache» 

£t veuc finir fes jours dans les doulenrs. 

J*apprens eocor que Galafron fon pere 

Parle déj4 de la remarier » 

£t qu'il lui veuc choifir un Chevalier 

Qui foit fur*tout vaillanc homme de guerrd , 

Parce qu'il crainc , fon Ecac ^canc grand » 

Qu'un Ennemi puiflant ne Ie ravage , 

£c qu'il dépêche un Courier i Roland 

Pour propofer ce fecond mariage. 

Au Narrateur ^ d'un ton brufque & (auvage « 

Je dis alors , vas dire i Galafron 

Que fon Courier peut refter a Baldaque ^ 

Que fon Roland n'écoic qu un fanËu:on , - 

£c qu'i préfenc il eft foü comme un braque } 

Mais » qu*a fa Cour arrive un inconnu, 

Guerrier infigne , 8c vaillanc reconnu » 

Qui conrre tous, fans cuiraflè & fans heaume^ 

Pourroic ;ou( (eul défendre fon Royaumet 
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Mon homtne éclate, entendanc ce propos , 
Tanc qpt je cnis ^*il pimeroit dd tire » 
Puis me répond, je confens i redire 
A Gzlsikon h cfaofe mots pour moei » 
Mais ( quoiqae j*aye en t(n créance endec^» 
Car tu m'as Tair d*un fameux Paladin , ) 
Je veux laÜTer pourtant cuver ton vin 
Avant d'entrer fur ce poinc en matiere* 
•Je n'aime poinc i palTer pour un fou^ 
£t je n*ai pas 1'ame fort endurante ; 
Piqué de voic Ci mine ricanante , 
Je Ie faifi» brufquement par Ie cou» 
£c Ie ferrai trop fort , car fur Ia place 
Il en tnourut , ou d'angoilfe ou de peur. 
Cet accident caufa grande rumeur , 
Je vis kit moi fondre la Populace* 
Comme j*avois Ie pauvre diable en mam » 
J'en efpadonne , & me (ais faire place , 
Puis vers Ie Ciel je Ie lance foudain. 
Le Roi y qoi lors étoit fur fa terrafle > 
Voyant en Tair voler cette carcafle » 
£t prés de lui retomber tout i plat^ 

Envoye 
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Envóy e en hate un vieux Duc i rabat , 
Lui commandant d'appaifer Ie tumuice ^ 
De s'informer du fujet du combat, 
£c de punir Tauteur de cecte infulte. 
Tandis qu'il vient, faifant ie moulinet 
Je charpetitois fur cette multicude 
Qu*éclairci(lbit chaque tour de poignet. 
Ce Duc voyant un efcrimeur fi rude ^ 
£t pour Ie moins mille tètes a bas , 
Défait fa toque > Sc s'arrête i cent pas. 
Avec fa peur , fa furprife s'augmente , 
11 me falue > & de loin parlemente : 
Vaillant Guerrier , me dit-il d un ton doux , 
Contre un vil Peuple indigne de tes. coups , 
N avilis plus ton bras & ton courage. 
Imprudemment s'il t'a fait quelque oucrage, 
Le Roi m'ehvoye ici Ie réparer j 
Je viens expres pour te le déclarer, 
Pour honorer ta valeur qu'il admire , 
Et de fa part t*inviter a fa Cour. 
A ce propos qui flatte mon amour, 
Je me conforme i tout ce qu'il d^re. 
Part. L £ 
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A Galafron auflï-tot on va dire 
Que poilr Ie voir je me mets en chemin. 
A ma rencontre il vient plein de detrefTe, 
Et cependant il feint de rallcgreffe. 
Et me re^oit avec un air humain , 
• Vantema force, & me löue , & m^embraffe. 
Et fous fon dais me place a fon cóté. 
Les courtifans , du Roi Tuivant la tracé , 
Ne me parlóient qu*avec honnêteté. , 
11 veat cohnoïrre & ma fede & ma race. 
Je lui dis^tout, mon nom bè mon pays. 
Et je me mets a conter qu'a Paris 
Centre Roland & toi j ai fó combattre 5 
Saris que jamais vous ayez pu m'abattre , 
Et même avec ce forcier de Maugis, 
Quoique Tenfer s'arme pour.fa querelle. 
J'ajoute alors qüe c'eft la que je viis 
Son Angélique , & que j'en fus épris , 
Et que je brule encor ppur cétte belle ; 
Que dans fa Cour je ne viens que mourir 
Dès que mes yeux auront revii fes charmes. 
Sur ce propos je jettai quelques larmes 
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Dont Ie vieillard fe fentit attehdrir 
ïanc, quil me. dit : Chevalier ^ de ton amé 
Chafle Ie deuil qui te trouble fi fort , 
Il eft remede a tout , hors a la mort ; 
Je te promets Angélique pour femme , 
Je te la donne , & mes Etats auffi j , 
Car nufli bien , Lucine , ma cadette , 
Pour un Amant a délogé d'ici y 
Et ne vaut pas que mon coeur la regrette. 

Ah! m-y voili , dit Renaud, Dieu mercia 
' Je la connois , Lucine , elie eft jolie , 
EUe cfi: tout prés > en bonne cpmpagnie. 
Puis a fon Hote il conté au mème inftant 
Tout ce qu'il fait d'elle & de fon Amantw 
Acheve enfin , apute-t*il , ton conté ^ 
Car ta lumiere eft bientot a fa fin. 
Bon , dit l'Hermite , ami , je n'en fais cöriïpte ^ 
Mes Ruches font dans mon petic jardihi' 
J'en ai beaucoup , & ma eire eft fort belle ^ 
Si celle-ci meurt , une autre eft aü bout , 
C'eft mon ouvrage , & dans Hüver fur-rouf , 
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Pour m'amufer je fais de la chaadelle. 
Cher Ferragus , ,tu me ferois damner , 
Reprit Renaud, mets coi donc bien én tète 
Combien de temps, en lieu crès-malhonnêce» 
Je t*ai tant vii lout autre train mener. . . 
Et je croirois qu en cette folitude, 
Tu palTerois ton temps a niaifer ! 
Non , mon ami , cefTe de m'abufer , 
On peut changer d'habit » non d*habitude. 
Du Tout-puifTant la bonté me foutient. 
Dit Ie Cagot ; en moi fa grace opere. 

Mals » revenons au bon homme de pere 
Dont nous parlions. Sans doute , il te fouvienc 
Quil me promit la main de ma MaitrefTe } 
J'en reffentis fi fubite allcgrefle , 
Que j'en penfai mourir dans Ie tioment ; 
£t fur Ie champ il fait venir la belle 
Pour en réfoudre j a eet ordre charmant 
, Tout parut prendre une face nouvelle , 
Vair fut plus pur , Ie Ciel fut plus brillant. 
Quatid j'eus enfin calmé mon ame émue , 
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Je vis poiirquoi ces objets a ma vue 
S'étoienc parés de plus grande beauté 9 * 

Tétois auprès de ma divinicé. 
Je ne la crus une fimple^ mortelle » 
£t mème encor ne puis la croire tellQ> 
M^lgré Ie voile obfcur & fans pitié 
Qui de fes trans me cachoit la moitié. 
Comrn^ au matiii vous voyez une Rofe 
Qui s'emr'ouvrant refte encor demiclofe, 
Ou Ie. SeJeil d*un niiage caché , 
Tel fut Tobjet dont f étois fi touche. 
Je découvrois fa bouche gracieufe , 
Son cpu d y voire , 8c fon fein délicat , 
Ses yeux per^oient arec un vif éclat> 
Quoiqu'amortis par fes touchantes larmes* 
Tel du matin Taftre reffrfendiflant, 
Pour quelqaes pleurs qu'en fa courfe il répand , 
N'en a pas moins de lumiere & de charmes. 
Mais de quoi fert de peindre ici fes traits , 
Si comme moi tu connois fes attraits ? . 
Bref , je perdis , en la voyant ü belle , 
Le mouvement , & Thaieine , & la vois , 

lij 
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Comme Ton dit que dévint autrefois, 

Frès du Ponée, ur.e Nymphe cruelle, 

Qui méprifa Ie Dieu des beaux efprits , 

Et des bons Vers eft aujourd'hui Ie prix# 

Elle découvrë enfin fón beau vifage. 

Sou front femblpit plus calme Sc plas ferein ^ 

De temps en tenips quelque léger nuage 

Y reparojt , & s'efFace foudain j 

Elle obfexvoit mes yeux & mon langage* 

^ais tout a-coup mes traits fe rappellam j. 

Le fouvenirde fafunefte biftoire, 

Revien^ s'ofFrir a fa crifte mémoire 

Le Beau Médor j & Paris ; & Roland j 

{!t fur le champ, comme d'un dard percée^^ 

Nous ia Yoyons romber fans mouvement. 

Je la releve , & la tiens embraffce , 

Mais elle n'a ni poulx, pi fentiment. 

ï.e. Médecin en vain de la Chimie > 

Veut employer les fecours agifians» 

Rien ne la peut rappeller a la vie j^ « 

Cauftiques , fels , efprits font impuifiantSit 

E;i6q, dit 'il, nul efpoir ne ine reft^^^ . , 
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J'ai de toon artépoifé lea fecrets*. 
A ce difcoursi &'élcve uti cri funefte • . 
Qiii jufqu aii Ciel poite mille regrets.. 
Figure-pi Ijétat oü je das êrce. ., .- 

Le Médecin fit, bien de m'éviter : . - _ 

■< - - • • » 

Il étoit^ortj & pax,une feiiètre. 

Je fus teptc.dc nx^. Bré<;ipite£ . 

Delg. hame^r de plus. de cent cou^ees. r . --*, 

Mais^ cher aml> Dieu, qultomours cténaent . 

Me deftinoit a yiyre^ fainteijiieiu » 

Me fuggcra de,,n>ei](lei:y:es« idees. 

Pöur mir des liepy trop pleins. de mes 4oulew»>. 

A mes dipens ie frette uiie tartane,. -^ 

Et pres tFici l'abocd^^cote^en pkurj, . . , . -i 

Chez dps Rwlu&j'exjipj mfs.ej:reijy:Sa,„ ., ^ -{ 

Je lesqiBii|t4Hyjit;§ut^ii<»i,., j . ;^ 
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Ton Angcliqüe , impudente '& xóqiiette , ' 
D'un bon Aïnant avoit 'Itt föirereniplette j ^ 
Ce Mcdecin , ce fbrtuhé bijou , 
En te trompantjla gardoit podrlur-mèitiè. 
Tu «^'^ ferois renier mon baptêmc , ♦ - 
Dit Ferragus , mais j'ai feit tin fainf voea 
De ne jamais me fkcher; poim ni pea. 
C'eft très-bien fait , airffi frerë ; i cfe compte 
Cotips de baton, foufflet^, töifr te cóitvient* 
Lors , roügiffanr de coiére ét' de honte , 
UHermite dit , mon' bofi Afrgé *me tiènt j 
Mais, fi jamais-fe larflTè fairè lii diAlé; ' ' 
J*aurai, moii frére/ irh regret véritable ,*' ' * 
Et je te'prie avec affefifön^^ " ' ' - 

De ne iite point mettrè èïï tentiation. 
Tout m*eft égal ,. dit'Rêtótid qtii V^eut'tiré,' - 
Je fuis pottrtant tóeft-aife dé re 'ditè '^ ^"* ^ 
Que la beauté qui ftiéHakrithaiiè;'^ -• "^ 
T'a de tout terhps haif cötnrné'Uit Cra^d^^^-'' ^ 

A-t*eUe ^ort? Cetiirfmiftre#tógttèV^'^^" ^^ 
Ce bufte infeél, ce vifage de dogue , '-:^, 
Qé'hèz carims ,xï&i btas'^s poürrsrihferv^^ 
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Te femblent-Hs bien ptbpfes i charmet ? 
Contkmez > frcre , je VÖas ^ardonne , 
Répond 1'Hfermite , èri ft difcipKnant 
Aveic tel httiit qü'on jiittroit qtfü tipntié. 
Jufqu a aeiii^ih , dit Rehaüd ricannkin » 
Tu peux , aiiii , pourfmvtè'cet office ) 
Mais qire faits-m de cé\fbibfe iöftrumerit? 
Un nerf de boeaf avec plus dfe juftice 
De tes péchés feroic !e chStimènt. 
Si la doucettt gagnoit tin cöeüt ffiroce , 
Je reuffè' fait , repartrt Fertagas 
En bIcmiffaRf, tïriAs le'tien eft atroce, 
Tu vas trop ioiti , ïrere , |e n^y tiens plas. 
Renaud ak>rs , ünè humbfe patietice 
Dii vrai Ghrétién föitïa matqüe écl'effèiïce , 
Mais j'ailrtiéti vu quéftü n*es qü*uh Cafard, 
Hermiteiayi ^ & da8ifiïï>aj)èlatd. ' 
Lui ,. fatï^HSen dire , av^efc & difcipltnfe , 
Sur Ie vifage^j^tïteöpft* Renaud. 
Le Paljidih , i htta^üe affaffih^ , 
D'unbras ^^ngeur'li^re un föudaiti a(fauè» 
L'autre ƒ epait. Tous detii^s'èmtefaifiitèrtr. 
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Cruellemeac cousdeux s^entremeurtrifTem », 
L'un mena^ant, blafphémanc » oucrageant;^ 
L'autre muet , 8c touioars fuftigeaiwv 
Chacun vcut vaincre , Sc, la noife re4oubtej, 
Mais toiu-a-coup a 1^ porte on ^t^d . 
Foule de gens criant & tempctant j. ; 
Des Ccunbattap? :lQj:!S'U;tc^e.fisï ircmWe%,. 
L'Anacocette , ^n^réponds^^tAvc,,} ./^ V r , 
A rennemi pcarte^üattvelle atteinte; ' : ,--- 
Ouvrez, dit^onv-n'^ypf ^4f ün^ crajftt^ij r; 
Attens , dic-il , je ii'ai pas achevc* / 
Du Chevalier pQurtant il fcfép^re^j ;;,_ , . 

Et tomr0ché fe faifitduoe barre V'-. 
Par un guiqhet lorgne les furvenami^ 
Pofe,.f^^ tringle ,. Sc'raöfiire, en dedat^s* ^ ; 

Leur cria-t'il } vos armes^fj:>e font peiif.. ; ,,.. ; ; 
Homme,de bien, fi^ tii.n'ouvre6^ta.pp;^* . ;.. I 

Dirent alors leis,aiffj:ff §fk:p^^f\>^\_ *^^ '- i «''^ 
Tu Ia verras d^Jis 1^ raQjTn§ni:,aWtr9y;^^ ^r'; ,J 
Puif<j(4'txi ne, pm ^ Pfi^i^^^ f^x^?W?i^':d n ^'i 
Pit'lo«,|lenaudj^.k^^^^^^^ 5':Q^TOi,v. ^i:i:i:'i 
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Fais les encrec , frere , il leur en cuira. 
L'Hermice ouvric , & dans Tindant encrerenc 
Quacre Guerriers vaillants y forcs & nerveux. 
Je vais concer contune ils fe rencontrerenc , 
Par un dccoar nous y reviqndrons mieux. 

Il eft deux maux ; ( Tainoiir eft un des deia:^ 
De l'aucre * ici Ie nom pourroir dcplaire. ) ' 
Aux jeunes gens l^r effet falucaire 
Purge rhqmeur , & los re'ad vigoureux. 
Chez les Vieillards Ie cas n'«ft pas feniblable^ 
Car , au trépas l'uales conduic tour droic»' 
L'aucre l^s mene a folie incurable , 
£n les raillanc cbacun les montre au doigt, 
Qu^ad oous avons atteinc un cercain ago 
Que je ne veux ici déterminer j, 
Avec TAniour ceÜons de badiner ; 
£c quel que foic alou notre p^rc^ge , 
Tenpns nous-y \ car enfin h beauté 
Comme Ie tems , a^des atles rsipides, - <. 


'T'^'mm 


* Ea pctitc? V^ 


" "h 


r 


f 


jS RIC HARDE T. 

Ec Ton ne votc que la neige & les rides , 
Ou cheveux blonds & rofes ont écé. 
Or la nature , au fexe liberale , 
Enveloppa fon cceur de cent replis , 
£c nul ne peut en percer Ie dédaie , 
Prefque toujours Ie» plus fins y font pris. 
Jamais Vieillatd ne doit fe mectre en cèco 
Que pour lui brüle mie |etine beauté > 
Quand elle mème auroit la faufferé 
De lui jttter qu'it a fair fa cönquète; 
Le tendre amout veut de Tégaiité ; . 
Le bon Roland en fit rexpédence. 
Il fut reduit i tel point de démence , 
Que pareil foa jamair ne fe trouva. 
]i fit cent maut en Efpagne, en Provence^t 
A Gibraltar enfin il arriva. 
Il s'y dépouille , &c^ fe fette i la nage , 
Et de r Afrique il gagne le rivage , ' 
Ou , fans les foins de nos chers Paladitis , 
11 eut fiai fes o^aiheurew deftins. 

« 

Je vous ai dit qu avec douleur ezttim# 
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Le bon Roi Charle appric fon crifte ctac , 
Et que quittam le ibin de fon £tac. 
Il le vouloic aller chei:cher lui-même ; 
Mais fes Barons empèchent fon départ. 
Et pludeurs d eux lui donnent laffurance , 
Ou fage , OU fou y de Tamenec en France. 
Or , Richardec & le prudent Alard 
S*étanc unis avec le Duc Aftolfe , 
( Comme déja je Tai dit autre part 3 ) 
Avoienc poufTé jufques a Gibraltar^ 
Et par bqnheur navigeoient dans le Golfe. 
Au feyi des ilocs ils tcouvent un Nageur 
Qüi du Décroic tente la traverfée } 
Par le Salpêtre une balie cha£f2e 
Fendroic les airs avec moins de toideur j 
On le connoit , on le fuit , on arrive. 
Roland fans force écendu fur la dve , 
Facüement fut fa^, garotté, 
£t piès d un bois dans un antre poné; 
La y de fon front on fait oüvrir la veine 
Pour préparer le fuccès fouhaité 
D'une recette importune & mal faine. 
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Les trois Guérrierspleinsde compaflSon 
De pain Sc d'eau nourriflbienc leur malade^ 
Et lui cionnoient, avec afFeékion , 
Quatorze fois par jour la baftonnade. 
On trouvera ce remede cruel j 
Sans lui , Roland courroit les champs encoreé 
Contre ce mal, c eft Tunique ellébore. 
Pain fee , eau claire > & baton éterneL 
D'autres onc dit que des cervelles folies 
Le fens commun s'enfetme dans des fioles ^ 
£t qu a Ia Lune on les garde avec foin , 
Qu Aftolfe y fut j il eut eu bon befoin ^ 
De rapporter avec lautre Ia fienne j 
M ais ce vieux conté eft a dormir debout ^ 
Du récipé fufdit qu'il vous fouvienne j 
Jeune & baton , vous dis- je , & voila tour» 
Roland enfin ctant devenu fage , 
D un air furpris cous trois les envifage ^ 
Les reconnoit -y oü fuis- je ? qu'eft ceci ? 
Commenc, dit41, nous trouvonsnous ici? 
Mais quand il fut avec combien de peines 
Les Paladi^^ Ie cherch9ient en tous lieux ^ 
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Il détefta de trop indignes chaïnes > 

£c fa foiblefTe , Sc la dame aux beaux yeux. 

Comme ils caufoient far cetce care heureufe > 

A nos Héros iarrive un Meffager , 

Qui de Paris leur apprend Ie danger, 

£t du hou Roi rextrémité fslcheufe. ^ 

Sur fon récit les braves Paladins 
Partenc fur Theure , accablés de chagrins » 
Pour s'oppofer aux Sarra(ins perfides ; ' 
Mais connoiflant afTez mal les chemins^ 
£t ne crouvanr ni Piloces y ni Guides » 
A Taventure , ên difFérens fenciers 
lis vont erranc pendant deux jours entiers ; 
Pais un matin rencontrent une belle 
Au bord d'un bois , Sc fon Amant prè$ d elle* 
G'étoient Lucine Sc Lindor fon mari. 
Vous concevez qu'ils cherchoient Tlfle Heureufe 
Pour vivre en paix dans ce féjour chéri ^ 
Mais on jugeoit , i leur mine joyeufe, 
Qu'ils rencontroient fouvent llfle amoureufe 
Qui leur ofFroit un favorable abri» 
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Les Chevaliei;s » réjouis i fa yüe > 
Vont au-clevant ; thAcun d'eux la faiue ^ 
El^e, hoat^ufe un peu de fa gaité , 
Rend Ie faluc ^vec civilicé. 
Avee refpe A on deootande a la^ belle 
Si de Renaud elle a quelque nouvelle i , 
Elle répond qni fa feule valeur 
Elle doit cout , £i vie & fon bonham: ; 
Elle r^pj^re , avec beaucoup de graces ^ 
Combien 4^ fois fpn bras la giirantic , 
Ec du G^rrier I^ur enfeigne les craces. 
Lucine en^Q scheve fpn récit j 
Puis elle-mcnae eU« veur les conduire 
Vers Je chemin que Ie Chevalier prir 
Quand de la Grotte il parric fans rien dirc > 
En les priant » quand ils Tauroienc crouvé , 
De ralTurei: qu elle fait pour fa gloire 
Des Vicpux ardenfs , &c que dans ia mémoire 
Son nopi fera chéremenr conferyé. 
Lors en deflbus Roland qui la regarde > 
Dit.i Richard : Mon ami! que d accraics ? 
Allons nous-en , fe fuis guéri de frais » 
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Et mon bon fens de nouveau fe hafarde. 

Le Duc Anglais qui Tavoit ccoutc , 

Vas ton chemin , dit-il ; avec Lucine » ^ 

Arrangetoi j je vais de mon co té 

Te préparer toujours la médecine. ; 

A ce difcours , les oreilles baiflant , 

Roland s'en va ^ le rede en fait autütit. 

Üans un lieu frais on trpuve une Abba)^e 
De Moines Noiis , dits de Saint Jcrémie. 
Le Chevalier les voit s'alinienter 
D'berbes fans fel» de verjus, de racine^ 
Lórs il s'écrie , Aftolfe , la houffine ? 
Voici des foux i medicamenten 
Alors fe léve un Pere a barbe grife 9 
D'un maintien doux, & plein de dignitc# 
Seigneurs , dit-il , avec légéretc 
Ne jugez pas notre fainte entreprife. 
Pour véricés on prend fouvent Terreur 
Quand on fe livre a laveugle cenfure. 
Ce corps mortel paffe comme une fleur j. 
Mais l'ame écant d'immortelle nature > 
'Part. I. F 
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ï'our qa^elle rentre au fein eb Crcateur^ 

il eft befoin dé Ia cónferver puré ^ 

Ou pour lé moins d'en purger la fottilloté j 

Et vous feriez certes un thoix meilleur 

Prenant la haire & quittant cctte armure. 

Ceft l?ientof dit ; mais 14- deflus , Dodeur y 

Repart Roland , Vöüs pourriez vous méprèndré^ 

Car la jFoi Tainte en France allons défendre 5 

Ou nous verrions tout Ie m^le attiraii 

Bièn circöncis , nos femmes au férail , 

Nos fils fans barbe , 8c nos Temples en eendre ^ 

( Dont'Mahomet auroit grace a vous rendr^) 

SI nous hantions votre béni bercail. 

A ces raifons il me faut condefcendre , 

Reprit Ie Pere j & comme vous. Seigneur ^ 

J'ai,'fous ie poids d'une dure cuiraffe ^ 

Vu de mes jours paffer un long efpace. 

Je fus, hélas, Ie jouet tour a tour 

De la fortune ainfi que de Tamour. 

J'avois gagné Ie cocur de ma maïtrefle , 

Et dé moh Prfnce obtenu la faveur. 

Mes jours couloient dans une douce ivreflè^ 
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Sur eet écrit devoit faire ftrment 
^ D'aller au bbis fatale & d'ctrc Tage. 

Avec tranlport dans ce même moment » 
Le Paladin fur ce parchemin jure, 
Puis fe renribarque avjec empre^ement> , 
Sans oublier le chéval ni Tarmure. 

Alloifs Tanendre en ce fatal (éjom^ 
Ou Ton rec|snt Tobjec de fon amour , 
£c qu'onl déja gagné , par avencure , . 
Les quatre Amants que connoifTez tcès-biem 
Etanc partis du pays Nubien > . 

lis ont'fait voile a celui de Defpine) 
Mais parvenus dans ces lointains^ clinxats ; 
lis ont trouvé ce qu ils oe checchoient pas ; 
Ceft la Forêt'd'Qrigile, & Lirine. . 
En arrivant a cebois toujouirs vert> 
Les Chevaliers fuivent de prés leurs Belles » 
Qui , pour relache a des chaleiirs cruelles, 
Chefchént Tabri d'un lieu forftbre & couvert, 
Mals dans les airs par des Ztépliirs pottées , 
A leurs Vèux m(me elles fgnt enleyées. 
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Sur k fommet de ces arbres .tou|Fus , 
Voyant voler leurs Belleis défolqès ,. 
De ce ptodige its demeüfent confuiSt 

,. » . . , , 

Sur uii 'gazoh Ia MnceCTe & h Fee . 

Cédoienc aloris aüx pavdts de Morfëe ; 

Mais deux obj.ets.fi l;>eaux, fi précieux^ ,.. 

Caufent tóujours uh réveil |;racieux. 

Un doux kccueil ralfiire les Princeflfes : 

Mille baifefs, mille 'tendreis caréflös, 

Les petits föiris , les 'élögSéir ffatteurs j 

Ces riens chan;nanfs qui gagnent tous les 'QO^utS 

Sont procfigiiés aux nbuvelles hiDteUes. . 
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Eé cepéhdant leurs Amants ctonpés / . , ^ 
S'entretenoient avec un'piedde nez* . 

Que diraS'td du vol de nos Infantes ? , , 
En*Paradis én auroitron befoin.^ , 
. Difoit Anglante: elles font fort tentantdï'* ^ 
Uit *Müntauban j quelcjü^un enprendra ibin; ^ 
De Jupiter on ni'a dit mainée hiftoire j 
Mais póiir Té 'coup je ne fais plus quVn croircV 
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Lui dirent-ils, leur fais'-m donc la guerre ? 
Je badinois , dit-il , avec Ie Pere, 
Après foupé , par récréation; 
Refter oifif eft mon averfion» 
Lors, apprenanc que cette robe grife 
Couvre un Payen , & que c'eft f erragus , 
Les Paladif>s fom un cci de furprife , 
Dont Ie Beat fut quelque peu coHfu$. 
Aftolfe alorsdit: leDiable t'emporte; 
Aütint vaudroit d'Enfer murer la porte,. 
Si quelque jour tu vas en Paradis-, 
Il fera donc bien meublé de bandits! 

Mais, laidons^les dans la loge bénice» 
£t Vers Paris avan^ons au plus vue« 

• * 

. Un peuple entier s'y prepare a\i combat, 
Car , au befoin , tout Francais eft foldat. 
Ganelön feul , rempli de perfidie , 
Qui voudroit, voir Chaïlé captif ou mort , 
Pour s'excufer de feire ancun. effor t 
Subit^ment feiat une maladie, 
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^i de Paris , menacé ^'incendie y 

Part fans demeure > Sc gagne fes Chateaipc 

Accotnpagné de fes trai^res Vai][au}^. 
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Au pied des murs eft déjl parvenue 
Des Ecrangers la troupe dillblue > 
Monftres d'Afie & d*Afrique & du Nórd;, 
Qui du Roi Charle ont confpirc la mori;^ , * 
£c de Paris la ruine abfblue. 
J^e peuple CafFre eil hauc comme des tours } 
Ghaque Soldat eft arme de maiïue 
Telle que Pins font de beaucoup pliis courts* 
De ces Géants y au fort d*üne bataille , 
Facilement oii évitê les coups. 
Mais lés Lapons ibnt les pires de tous* 
VJne coudée eft leur plus grande* taille, 
Mais boj^s faujEeurs, gros, forts, velüs &roux, 
X^es bras très'iöngs, les doigcs faits en tenailU^^ 
La bouche gtande, & les yeux fort petitjj, 
lis font armés 4e cuir fut leurs babits , 
D'un glaive court , & d'une courte lance» 
Qu ils vont fpurram aux chevaux. dans la paiife« 
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M^is ce qü'an doit encor plus redouter >. 
C'cft leur manége avec rinfanterie y, 
Vous les voyez dans Ie$ jambes fauter^ 
14, s'acharnanc avec grande furie , 
Ce qu'ils ont pris , on ne peut leujc 6tet4 
Charle bientot fut fans Cavalerie , 
£t fes Piétons mutilés , biftournés , 
Sont tiiftement dans la Ville amenéfi» 
Figurez-vous la plainte lamencable 
Que firent lors les femmes de Paris. 
£n eet éut revoyant leurs maris. 
De vrai, Ie cas.étoic épouvantable. 
D'un tour de bras, un Pigméé ignoré 
A deux époux. portoit la mème atteinte>. 
£t des Francais la race ctoic éteinte 
Si ce défordre eut plus long-tems durc« 

Déjar da jour la brillante carrière 
Embelliflant Ie Ciel de fes.coulemiiS^, 
Et de rofée enricbÜlant la terre , 
Fait de fon fein éclore mille fleurs ^■ 
Qc rOrienc elle Quyre la barrière », 
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De rhorifon, elle chafle la nuit ; 

Tout fe ranime , & fa douce lumiere 

Tracé h route au Soleil qui Ia fuir, 

Descris pergams glacent les coeurs de crainte. 

Et tiennent lieu de trompette 5c tambowr. 

Les Sarrafinsdéja ferment lenceinte. 

Et de leur foule obfcurcifTent lë^jour. 

Sans s'étönner de ces Géants féroces , 

Les Paladins leur lancent des traits furs ; 

On voit foudain ces horribles Colofles 

Avec fracas tomber du haut des murs. 

lis méprifoi^snr d^nbord c'ette défenfe , 

Et cependanc mnigrc leur tJïille immenfe ^ 

Pour s*élever fur Ie rempart d'un fiut^ 

11 fe trouva qu'il ctoit un peu haut. 

lis ont recours alors a: Partifice, 

Il eft prefcrita pour monter a raffaut. 

Que fur un CafFre un autre s'ctablifTe ; 

Que troil & quatre ainfi feroieni greffé^. 

En fuflent-ils Tun par Pautre étouffés. 

Comme 1'on voit de la branche d'un Saule 

Le Villageois fe faire un' long cueilioir , 
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£c d'une gaule alionger une gaule 
Tant qu'elle atteigne au fruit qu'il veut avoir, 
Aitifi Ie CafFre, en fe prêtant 1'épaule , 
Peut des maifons s'élever jufqu'au toït. 
L'un fe baifTant, de Tautreeft Ia monture, 
Püis Ie premier fe reléve tout droit j 
Le mur étanc plus haut en eet endroit» 
Un^tiers s'y guinde en la mêmepofture. 
De Ia Mafliie en cercle s'efcrimant , 
Et d'un feul coup cent Chrétiens aflbmmant; - 
D'une enjambée il eft fur Ia muraille , 
Regarde aux champs, & fourit & fe raille. 
Maugis alofs , que fes enchantemens 
Rendent plus fort , faifit d'un bras robufte 
Un grand rocher , brifé les oflTements 
Du gros Payen , tant il Ie lance jufte/ . - 
Le monftro tombe entramant fes voifins.. 
A ce fpedacle on voit les Sarrafins , 
Dans Ia fureur qui foudain les tranfporte^ 
Courir en foule affaillir une porte. . 
Les Ciradins jectenc du haut des murs 
Pierres Sc traits , chevrons & poix bouillante. 


Mais ces brutaax font féröces & durs» 
Ne connoiflanc la mort ni répouvant^i* ^ , 
Poteaux cpais cédem i leur vigueur y 
Barres , ;verroux fojK brifés comme verre , 
Riea ne réfifte , & Ia porce eft i terre. 
Lors les Fian^ois qui craignoient ce malheur » 
£t dónt l'adreiïe égaloit Ie courage » 
Tirent parti des fuccès du V^inqueun 
Un fofle large , afFreux champ de captns^e , 
Avpiticé pendant la nuit ouvert» 
£t de rofeaux & g^^^ons recouvert* 
Les 3^rra(ins , aveuglcs par leur rage » 
S'entre-pouflant , marchent fur ce feoillage ; 
Quand fous leurs pieds U terre qui fe fond^ 
Tombe avec eux daus ce gouffre profond^ 
Tout y périt fous Ie couteau barbare. 
£t cependam Ie Ciel perd fa darté j 
Mais Charle Yeille , & daus robfcuritc 
Avec ardeur la porte fe répare y 
Avant Ie jour tout eil en (urecé. 

Mais de rEgypteil viem uneautre armee ^ 
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EUe a pour Chef la fiUe du Soudau » 

Qui méprifant U jupe & Ie mhau , , 

Paroit de Cafque & de CuirafTe armé^* 

Defpine auili , craveftie ep Guerrier , 

Na d*aiitre efpoir que de yenger (on frcre.; 

Dans touc (on air ^ daas fon regard alder . 

On vok briller les feux de fa colerc. 

Ces deux beaucés ne m'inquiécent guere ^ 

Je doute encor, malgrc eet air hautain , 

Que tout ce fer couvre des^ ccpucs d*airain^ 

Rapprochons-nous de Ia loge béate« 
Le bon Roland s'épanouit la rate 
De voir le Frere i la barbe de erin ; 
Sqs Compagnons font malades de rire , 
Ët chacun d'eux exerce fa facyr^ 
Mais Ferragus contrit & penitent , 
Baiffe les yeux ^ n'eil: pas fort cont^nr. 
Ainfi.quon voit aboyer dans la rue - - 

Quelques roquets contre un puiffant tnattQ 
Qui les méprife & pourfuit fon chemin > . 
L'Hernxite ?ufll j^naais np f<; remue 
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Poar leurs propos ; plus ferme Sc plus conftanr 
Qu'un liévre au gice , au fort du plus grand vent* 
Il les écoute , aflis fur fa banquetce , 
Les bras croifés & la bouche muecte. 
Quand tout fut dit , d'un ton difcrét St doux , 
Freres , dit-il , i quel jeu jouons-nous ? 
Seriez-vous bien vrais enfans de TEglife ? 
Qui veux-tu donc , Frere , que nous foyons ? 
Certes , reprend Ie Pere i robe grife , 
Je vous prenois pour de mauvais boufFons , ^ 
Non pour foutiens de cette loi paiHble 
Dont charité fait la marque infaillibte. 
Attcun na droit d'infuher au péchenr , 
Le repentir peut laver fa fouiUure , 
Et le papier , fymbole de candeur , 
Provient fouverit d'une matiere impure; 
De durs travaux lui rendent fa blanchetrr. 
Tel , de fes fens mortifiant Tardenr , 
Le Penitent reprend un nouvel être , 
II deWent pur : & tel fuis-je peut-ctre. 
Ami, celfons, dit Roland, ce propos. 
Et bénilTons hautement ton bon Ange , 
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C'eft bagatetle j & póor ctrè mqülét, V 
Je coAnpis erop Ie bbh gout dé 'Derpiïie. ' 
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En s^occttpanl: de ce$ rauohnemèncs ij 
ue tous cotcs^il profnenou fa viie. 
Il voic^(brardè1^fcrra't6üffiie . 

Un Enchanteur en lohgs HBïlIemènts , . ' 
<^uf ddücértieiit l'appijlté ,'& Ie faliié^ 
Le Ciel , alt-il ; YemplijQfè ïes' fouhaits I . . 
A cette vdix Rldiafd'coüft, & sVmóreflAJ 
JEn fepprödiaht , 'qüelje eft forf allegrefife , 
Qüalid de Maugis,il récórinpic les trtaits! ' 
A mon fecDurs > c*éft Te Cïel qiri t'envpie.'i, , " 

A " • ♦'4-* •*! ■ ■* *- 'willij r« » • - -' ^, * . — > 

Atni, aic-il , que ti^ y;ieii$ ^ propos ! ., 
Calme les miiux dont tu èie vols la proie^ 
Rends ^tnÖn coeür Defpi|le & Ie repósV ~ 
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L'advèffité fait triller Te courage , 
Répond, Maugis 'apllérós palpiurit j . . 
Vois ton malheur* 5 un ocil ferme & conftant i 
ichardet; ta Deipme eft volage; 
eft encor^u j tu lerois trop heureux 
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Qu'elle n'eüc polnt a rougir de fes feux; 

Et de Tobjec poür qui ion cocur te quitte » 

Qu'elle eut du tnoins pu vanter te mérite. 

Ami , foiv choix a jauaais dcteft^^^ . 

£ft plus Êontèux que fa légeret^. 

Il eft frivole , aftxeux , abfurde, infame i 

Tu vas ftéinir dé fa fragilité, . , , .. 

Elle aime un monftre« ea un mot» une femme# 

Bon! une remme: ai ie bieh entendu ! r - r 

Dit Richardet ^ je.croyois tout perdu ! 

Monclier Sorcier, que lediable t'emporte; 

Pourqubi, pour rien, m'all^rmer de laibrtè ? 

Des accidents que j'ai pu redoiiter 

C'eft-la Ie inoindre, a ne me póint flattcn 

Ce feu follet qui tè paroit eqrange • ^ 

Ne peut duref j elle peirdroit au change; 

Et nous'avohs , fans bea^cóup ^e ttavail , . . ^ 

Dequoi braver ce vain épouvantail. .. , . , * 

Mais faifotis erace a ma téndre t^rincede. . . ^ 

* "■ ' •■• « ■ i' ,1 'ff ' •* •« • •• 

Jb donnbis ».moi , tantot dans üii Serrail, . . 
Sans mön cheval > vrai miroii dé fagefTe'^ ' 
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Sont deux donjons taUMs dans Ie rochet 
Tels que>jadis ceux de Sefte 8c d'Abide^» 
Qai défendoient aax Vaidèaixx d'approchéf^ 
Mais cos denx*ci font conftruits pour pèchen 
Entre ces tours quand vous ^aites voyage. 
Deux fcélérats , Géants de leur métier ^ 
Freres de plus y vous jettetit au paifage 
Un grand filet tifTu de pur acier , 
Deux mille makcs pefans Sc davantage; 
Pour rendre vains la force 8c Ie courage > 
Si par hafard on échappe au filet , 
Les deux Géants rufés ,* i votre approche , 
Sans fe montrer , font tomber mainte rochev 
Qui de fon poids vous écrafe tóüt ner. 
Par tam d'engins la mort eft prefque iure. 
Roland repart , point de mau vais augure ^ 
Je brille d ctre au haut de ce rochet * 
Et je veux vöir qui viendra m*y pècher. 
On part enfin difant les Patenotres» 
Le Penitent itiarche devant les autres 
Qui ne ceflbieht.de s'en émetvëillec^ 
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Ne fachant plus s'ils devoiepc en railler. 
Sur Ie midi , de la doublé rocaille 
On voir Ie faite , enfuice Ie détróic. 
Les Paladins font halte en eet endroit 
Pour confulter Tur Tordre de bataille. 
Poui la vigueur , Roland eft fans Rivaux. 
Renaud après emporte la balance ; 
Puis Ferragus> qui na baton ni lance ; 
Les trois derniers font entre eux fort égaux». 
Je tenterai , dit Roland , te paffage y 
Si les Géants ont fur moi Tavantage » 
Renaud alors viendra me fecourir , 
Car^ comme on fait » je ne puis y mourir* 
Nos trois amis nous fuivront par derriere , 
£t Ie Pater , marmotant fa Priere 9 
Implorera Ie célefte fecours. 
Roland a peine eft entre les deux Tours , 
Voici tomber la machine effroyable 
Qui Tenveloppe , & de fon poids Taccable. 
Comme Ton voit , dans de perfides rèts » 
Donner fouvent la Perdri^ imprudente ^ 

Pour 
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)Pour fair Ie chien qui la p^Ue. & coumièncè 
Lorfque Xoh maitrc a cendu fes filecs ^ 
£lle vpltige*^ èlfe chèrche jaA palfagey . . 
Ecfe debat pour rompre. fön Uen, ' : 
Mais fes efforcs nè Jui f^rveot de rieti ^ 
^Ins eile eire , & plüs. elle s'engage ; 
Ainn voic^ón Ie Guerrier imprudent ^ 
Agir des pieds y .des maioi te de la denc> . 
^'lus il s'effbrce , &; plus il s'embarrafTe. 
Renaud accourt en brave Chevalier,;. ,. . . 
iDe fa * Fusbtrte il frappe om yain Tacier^ 
La ma^le én eft erop dure & ^crop ^nacel . 
Pendant qu'il fait mil)e innipuiirants efibris . 
Pour délivr^r fon foafin d^efdavage ^ . . 
Autre filet Ipi tonxbe fur Ie corps. 
Tous deux fqnt pris (comipé dans une cagel 
On les enleve impuilTapts,, interdirs» 
Ec dans les tours auifi-tot ihtroduits» ^ 
lis font piongés dans des foff^s profondes l 
Séjoür affreüx de reptiles immondes. - / .\ 
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Mais Ferragiis , qU^ Id-rembrdt pourfuit ^ : 
Pleure, foupifc, (8$ btfttatii-fapoimne, 
A i^% péchés iciipute iéuf \xiitkt. 
Voici dansr^air ün hoaveiadfflömjenf; 
Sur les Guemers fond é^cof i'uiftruiftrar. '. - 
Aftolfe accourt e» cervelle év^iee,- 
Et fe faift de fa lanice efHrhantce, . 
Il pofledort'tetre \inti aór fci ' ' 
Qu'a tant vanté i'AHcifte-dJvlfii 
Eile abat 'toitt ; il r/eftacier ,'ni marbre j 

Erichantêitiehr / ChévaKér , hoefeer , ftrtre , 

'•> - • . . , 

Qui fur'fë chanip né cctfe d fon effert , 
Ce qu*elle touche eft renverfé d abord.- ' - 
Le Paladin frappe, & fi bien travailU ' 
Que le filet tombe maiHe par maitle. 
Les Chevaliers font mis éii liberté. 
A ce fpeétache uh éit% Géanrs s^écrie , 
Et de la Tour accourt avècfiirie : : • 

LeJPaladin le frappe; eh un clin tfül ' 

Le'^lérat tombe a'vre'c fon orgueil: '" 

L'autre , vovam fon frere en cette tranfe ''' ■ 


* 


CHANT HUITIEME. 99 

Tu vas la voir , die M^ugis a Tiiiftant j 
Je conduirai cette grande aventure. 
Il prend d'un Nain les traits & la figure ^ 
£t de la terre, a fon ordre puiflanc» 
Sort un bidet qui lui fert de monrure. 

' En s'avan^ant dans la forêt obfcure , 
Surviem concre eux un Géanc mal-adroit, 
( Tous fur ce point font afTez uniformes ) 
Qui pour toute arme a des pierres énormes i 
Il en lance un^, Sc ne vife pas drpit. 
Vers un endroit doiit Ie nom fcandalife; 
£t chez Géants donne beaucoup de prife , 
( Et cejui-ci de plus étoit Lorrain ) 
Le bon cheval ditache un coup mal fainc 
Cette ruade entre eux finit la. guerre. 
Se plaignant fort du coup préméditc 
Qui donne atteinte a fa poftérité , 
Le Mécrcant couvre un arpent dé terre. 
Nos Paladins après Ta voir quitte 
Voyent errer dans des rputes charmantes 
Pan. II. G^ 
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Groupes divers de femelles firingantes. 
Rappelle ici loute ta fermeté , 
Mpn cher coufin, dit Ie Nain a leur vöe j 
Tour ce cortége annonce Ia b^autéx 
Dont fai pour toi redoute Tentrevüe. 
Songe fur-tour a tenir pour fufpedb 
ïous les propos emmiellcs de Defpine 
Qui te feroit hacher pour fa Lirine 
Par un abus renouvellé des Grecs. 
Dans ce moment les deux gentes pueelles 
Sortent gaiment du bocage prochain 
Chantant, fautant, fe tenant par la main. 
Se carrèffanr comme deux Toarterelles. 

La Fee a peine a vii Ie Paladin , 
Qu elle palit j ce cheval & fes armes Jt 

Pour fon amour lui donn^^c des allarmes » 
Et fur fon front fe peint un noir cbagrin. 
Viens dans mes bras, ditelle, ma Colombe^ 
( Bas a Defpine en la tirant a part ] 
Vols ce Guerrier 'y c'eft Ie cruel Richard > 
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11 les ramene i la clarté da jour,. 
Ami Ledeur , vpus concevre^ ran&dotiMt 
Quel d^u^c. plaiüf on eut i fe revoir y 
£c quelle ^oye on fentic k favoir 
Les deux Payens dans Ia Chrétienne routen 
On réfolut de paftir fans retard» 
Et'dA deii;endre avant qu'il föc plus.cardh 
Les Conv.eru&^prennenc chacun fa Gaule>. 
£t leurs filets qu ils.portent fur Tépaule^ 
Pans Ie chèmip on troaVvC utv cUir ruiffeaui» 
Li, Ferragusr,tou« les deux les baptife. 
Point ne voulut ks Dommer, de nouveau»,. 
Tant ófi leurs noms la rencontre eft préci^>, 
L'un , de EracaÜe ayok Ie fobriquet >. 
Lautre, celui de Tempcteu En efifec*» 
Rieob^ n'ctoit mieux, 6c c'étoit chofe claire 
Qu en les chajngeant on n'eut fiLfi bien faire«. ' 
J^n cheminant & par monts & par vaux , 
Un grand fracas d'hommes. & de chevaux- 
Se fait entendr^ , & prés, d une onde pure - 
Q;i appcftjpit fur un lit de vei;dure 
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Une beauté qui femUd s*^llAiget ^ 
Quoicpielba voye en foulc völtiger 
Nympbes prés d'elle a danfer occupeer > 
£^ quon croirok Driade^ öu Nftpée^. 
De ia üonnoitre Aftolfd curieut , 
S'approche d'elie , & dit : bftlle inconnue , 
Quel iióir chagrin obrcardt vós beaux yeüx f 
La Dattie alors vers lui toartie la vüe ^ 
Et lui répond avdc éivilité ^ 
A U douleuY trop fufte qui m'obfédé 
Vous ne pt>ave£ apporter du töuiéde , 
PaflToz , Seigneur , fans curio/ité ^ 
Mai'( paflèz TÏte ; & fur-todt 4 ma garde 
Dérobez-Yous pour fuir vocre malheur, 
Aftolfe alors piend un loth , Ia regarde ^ 
Il danfe» il chantey il rit de rout fon cct^r* 
Ua Sanafin Taccaque avec fiireur ; 
A ce ^rand bruit , en bataille rangée 
Voici venir {^us de mille Saldacs. 
Roland fe tient auprès de laffligée 
Mettant par.fois quek^ue P^yena h9L% 
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De fon coté Renaod contire eux fèrraille , * 
Donnant tels coaps & d'cftoc Sc éetziücy 
Que fi Ion veut en croireGarbölin, 
En deuxmoitiés il fend tirt-Samfin; - - *"- ^ -^ 
Les deux Géants lecminent Ia bataille : 
De fon (liet chacun jfi Bien travaillé , 
Que rien n echappe aux lacs infidieux. 
Les Paladins vers la Dame aux beaux yeux 
Viennent alots j fa^douleur eft moins grande , 
Mais elle eft trifte encor y Öc leur demande 
De la laifTer dans ^t«t|vages licux. 
Qui nous ? Laiflfer 4inQ beauté fi tendre 
A la merci des Lion«^ JB/é ^s Loups ? 
Lui dirent-ils j non , v&itez avcc hous , 
Prenez courage, ^ daignez nous apprendre 
De vos malheurs Ie mocif inhumain. 
Mais d'un mouchoir qu'elle avoit a la main , 
Elle eïTuyoit fes yeux remplis de charmes. 
Que feroient-ils quand fon front eft fercin , 
'Slis font brülants i travers mille larmes ! 
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En atjcendant qae ce divin objec 
Pe fes chagnns raconte Ie fujjet , 
é.epofonsnous , ^ reprenons haleine \ 
iMa yoix s enroue ^ & 1 on m'entend a pein^. 

' Jpin du fuond Chanu 
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^£xi charmant, qua TÜniyers adore. 
Que j^encenfai tant de fois i genoux * j 
Je loiiirai d'un bonheur aflez doux 
Si par mes v^rs je puls vous plaire encore« 
Quièl autre prix pourrois-je füuKairer ? 
Yotre fiiffrage a feul de quoi flatter. 
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Dc nosfuccès arbitres fbuveraine» , 

Sur les ulents vous prononcéz en Reines, 

N*enviez point i rhomme ambicieux 

Cet attribut ingrat, laborieüx. 

De confacrer fon efprit i 1'ctude j 

En vous privant de ce frivole atcrah , 

Il eft puni du larcin qu*il vous fait ; 

Et pour touc fruic dü travail Ie plu$ rudo 

Il ne remporte «nfin quinceftitude. 

Anges mortets , favams a moins de. frai& 

Veus nous jogez , 6c ne doucez jamais ^ 

Et pour braver ce qu'on vous fit d'injüre 

En s'oppofant i vos heureux progrcs , 

Vos jugemei^c^ font caux de la nature« 

D'un vain fsivoir rhomme fait trop de bmitj 

Il n'en eft point que votre gout n*éclaire , 

Et prés ^c vous Ie plus (^e s'inftruit. 

C eft en rrgnanr, c'eft en daignant lui plaire 

Que d un coup d'oeil décidant fa., valeur , 

De chaque.ob^et vous .enlcyez. ia fleur. 

La vcritc pour vos. yeiw femble;faite , 

Et votre cfpéce , avcc tant de bcatrté , - - 
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L'emporce encol: par la folidicé » 

Plus que Ia nbtxb elh eft fage Sc parfaice ; 

Par uil fèql trau la preuvé en eft Gompletce* 

D'un fief pouvotc faufTemenc revcrui ^ 

Sexe trop doux» tcup teodre>tropaimai4e^ 

Nous vous ofons impofer des yercus 

Donc noyre cceui: né fut |amats capable. 

Mon témoignage , htlas » n'eft plus fufp^ 

Daignez jouit d'ün élogè fincere 

Qu'^ux teux d'afnour voas ne devezplus guetê; 

S*ils font fuivis d'eftime 6c de refpöók , 

Qu^avec raifon votre gloite m'eft dbere 1 

Je fus dimer a la fleur de mes ans , 

Non , comme on aimè en ce fiëde pèifide 

Ou les amours , fans cefTe calculancs, 

One Ie plaifir oii rintcrèc pour guide. 

Je fus aimer^ il m'eD föuvient enc^cl 

Comme on alma |iudis dans 1 age d*or* 

D'un feu fi pur , fi noblé , ii JSdéle ^ - , 

Dans les champs feuls eft refté Ie modéle* 

Heureux nos bois, fcjour de la can4^'^ ' 

La visite jamais ne s^ déguife> 
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La bouche y dit ce qu'infpire Ie caur» 
£c rintércc jjamais ne les divüe^ 
La bonne fei > plus ferme que concrats» 
Fait que chacun s'y conferve équiuble ^ 
Et la^parole opere ün effec ftable 
Que parchetnins ne garantiroienc pas* 
Mais, ceqi^i pkis merite de louange-, 
Ceflr. d'}( trouver en amour loyaiicé. 
Plutot verriez Ie Soleil fans claEté , 

^ Qu' Amant volage^ ou Bergere qui change ^ 
Et du moment que dhin mutuelfeu 
lis fe font fait Tun ^lau^re l^aveu, 
Jufqu*au topibeau leur. tendre union dure 
Sans que jamais aucun. d'eux fe par jure. 
Mais nos.Hameaux, i ce que je pnis voir-> 

^N ont pas étt feuls une faveur fi beile> 
La Perfe auiOS vante fa Tourterelle » 
Comme 4. Tiiiftant je vous ferai favoir 
Si j ai la fqrce, & vous la patience. 

La tdUfe Dame arrète de fon niieux . 
]|e cours des pl^urs qui coukntde fe^s yeuxj 
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Du plus puiffant Je devihs Ie partage. 
Bientot après , ce précendu Seigneur 
Me deftina pour un nouvel ufagé j 
Il fe plaifoit fur-cout au jardinage, 
D'une ftiuraille iï m*accörda' Fhóimeur. 
Le changement pl-ut^ fbn fhccefleurj 
Sur mon terrein il bidr un ViHage , 
Puis me vendit. Un autre poffèlleur 
Fit renverfer jufqu'au moindre ëdifice , 
Creula mon fein , & le^ fit remplir d'eau. 
Depuis , d un fort & d*un maitre rïouveaa ^ 
£n divers témps j'efTuyai Ie caprice \ 
Pour vous tracer cette fatalité , 
Je fus le prix du fang , de Tavarice ^ 
De Tinfamie , ou de Tiniquité. fÊ 
Conquis, troqué contre un métal ftcrile, 
Forêt, jardin, pré, maifon, ctang, ViÜe, 
De main en main toujours défiguré , 
Chacun , fuivant fón genie indqcile j ; 
Me retoutnant , m'arrangeant a {k>t\ gré ^ 
Vous me voyez. Je fuis champ labpuré* 
lU exerjqiem un pouvoir inutilej * 
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lis font pafTcs^ & je fiüs-detneuré. 

Or f dites-moi , fi vous pouvez connoïtre 

Quel fut d'eux: toas mon véricable maïtre ; 

Car je m'y perds du foir au le^demain. 

Nul ne 1'étoic. Tous s'itnaginoienc. 1'êcre » 

£t chacun d'eux a £|it u|i fooge vain. 

N*en doutons point^ malgré Terreur commune , 

Je n'eus jamais de defpoce certain » 

£c n'ai fubi Ie pouvoir fouvprain 

Que du Deftin » du Temps , de la Fortune. 

Si nocre vie eft un tifTu d*etreurs ; 
Si ce champ feul a caufé tant de fonges » 
Combien nocre or, nos titres, nos grandeurs^ 
( Biens pafTagey , ou fri voles menfonges , ) 
Combien nos maux , nos foucis ^ nos malheurs ^ 
Nous pourroienc-ils déceler de rèveurs ? 
Nous rèvons donc ; la chofe efl: avérée ^ 
Ou , pour parier plus pofitivement , 
Tout Ie paCTé , Ie fut-il d'un moment j 
Tout Tavenir , -que notre ame aftcrée 
Dans Ie loinc^in cootemple avidement j^ 
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Lear cocur s'é.chau& »dl bmie, il fe cotifume > 

Qu ils n'en onc pas feulemeot Ie foup9Qn. 

» ^ » » . 

■> . , « . . 

Un certain jour» (hélftsl de ma-pehlï2o 
Ce jour hiureiix ne ibrdca jamais 1 ) 
Par la chaleur abattue , opprefTce ^ 
Je repofois fous< un ombrage frai^; 
Je vois venir mon Amant plein dè flammes > 
A mes genoux il fe jet&incerdic j: ' 
Nous nous taifions ; mais' nos yeux ie nos ames 
£n difoient plu^ qoa «loas n'en euffions die ! 
Il prend ma main-de^Ja fienne trembknte, 
Soupire , & dit , alil fei^s votre Amam. 
Mon front alors.de CDUgeurs'enfiammanc 9 
Je lui repons, moi , je-fuis vocre-imante; 
Mais fansjurer que htM mqn époux 
De mon amour n'el^fèfz aUcuti gsige» 
J'appelle ici Ie Cicl en témoignage 
Que Ie trépas poUr moi feróit plus dóttx. ; 
Tangile alofs fait des iêfmens hóï^bies * 
De m'épdufer \ att^e^^iïs les Died^^ ^^ 
Ceux de la Met ^ 'i^ k^T^^e fc des Gidbr j 
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£c de TEiifer les puiflaticés terribles ; 
£c n jamais il ofe parjurer , 
Que Jupiter a Tinllant Ie foudroye. 
Pendant qu il jure , uhe inèffable joi^ 
Me fiit pimet , & Itii , f etnBle expirer ! 

■ • 
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Le lendemain , fans tarder dlvantage ; 
A me$ patemS ilMetnande ma main j 
Mais en faveur d'uh aütte ^oü vèrain 
Mon pere avöic cbnclu nion mariagè. 
Rien rie flcchit Èe pere ttop criiel ! 
Mon jeijlne Amaiit.atdablé de trifteflé 
A cette injufte & 6tald .prortéflTe 
Oppofe etv vain riötré aoicnir muhiel i 
D 'un. di^j: teftis fa dématche èft faivie. 
Point ne dir» quèls fure^t nds chagrins ^ 
Bref , il fallut., pour lui.fituver U vie^ 
A mon Amant c€onfiét n^jQs iJeftins» 
On s'apperj^ut Taiïs' doure. dè ro^ fjiite > 
A rheure röêWê oa QQus. fijk vivemjent. 
Gagne Ie Pppt^fuis, me 4it in0Q:^mant3: 
Goors |%;Y.#f SB x3* ft«ir«?Q((/ijJ| fuitei 
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Öé ces Soldais arrcrer la poarfuite , **'*■ 
£t fttr tes pas je revok i lltiftant. 

J'arrive au bord de rhiumide clément j 
A la clartc des brillantes Etoiles , 
D'iin Bariment je dccouvre les voiles ^ 
Ön m'attendoit ^ j aborde avec frayeur^ 
Puis au fecours de mon cher défenfeur 
Je fais foad^in marcher touc Téquipageè 
Avec ardeur oh gagne Ie rivage , 
Le choc redoublé , & fon terrible brtiit 
£ft plus affreux dans Thorreur de la htiit! 
Je prcte a tout une oreille attentiVc , 
i>e moins dè cris la Plaine retentit > 
Je m'ehhardis , 8t defcens fiir la rive, 
£n approchant , quels fürent meï tranfpórts! 
A nos Guerriers le fort étoit funefte, 
JEt les Vainqueurs emmenant tout le refte > 
Sur le terrein ne laiflbient que de^ morts J 
J appelle alors i haute voix , Tangifc ! ■ 
Et danrlè fang je chërche toute en- pleurS/ 
Je crains de prendre une peine inutile» 
Part. l. H 


ÏI4 RÏCH ARt ET. 

' De Ie trouver j'ai les mêmes frayeurs! 
Malgrc rhorreur , Ie dcfefpoir m'entraiue^ . 
Et j ofe enfin des cadavres tirer ! 
Mais , je Ie vois ! je I'encens foupireir ! 
D*une voix foible il nomme Philooiene ! 
A cette vojx; j'accours en frémiffant ,* 
A fon coté je tombe en rembraflant! 
Tournant vers moi fa paupiere mourance,; 
Que dev iens cu , me dic^I » chere Amants ! 
Un jufte efpoir vient i;animer mon cccur ,-. . 
Lui dis-je alörs , puifque m vis eocoi:ef> ^j 
£t je retrouye^en effec ma viglieui: 
Pour fecourir un Epoux que j'adoi;^* . .: 
Je Ie releve & lemraine au VaifTeau» / . 
Tout redoubloit ma force & mon courage, .r, -.; 

' Je vais a terre , & Ie long da riyage . 
D'un Baume.fur je cueiile un gros faifceaiif-, 
J'en fais cquler la liqueur dans ia playe > 
Je Ie ranime, (8c fans qu^ rien m'jeffraye ^ ,\ .,,/ 
Le cable enfin eft coupd 4e ma nwin , ; .. .j/j^ 
Et loin,4a Po^ nous nous yoyons.ibqdaiar. . 
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Kous rencontrons au lever de TAurore 
Le Roi d^Alger , qu'on appelle Pinore , 
Qui pour calmer quelques ennuis fecreis^ 
Sur un VaiflTéau prenoit alors le frais j 
Dans fes Etats il nous ofFre un afyleé ' ' 
Pourabrëger un détail inutile^ 
11 eft bienroc épris de mes attraits j 
Sa feur Lucrine aime dcji Tangile. 
Le fendertiain, entouré de fa Cour > 
Le Roi vient voir comment va fa blerfurêi 
Et veutf^vöir ^uelle eft ilotre ^vanture. 
Tangile alors lui dit fan^ nul dérour 
Quel eft fon pere, & quelle eft fa Patcle, ' 
Et quelle étroite & ddute fyrtipathie 
Nou^ feit bruler d*un Aiutuel amour. 
A fon récit le Roi paroït de glacé , 
Puis daiis'^fes yeux fa cólere fe peint ; 
Et de fa focur je vois pilir le teint , 
Et Um parier tous deux quittent la ptacö» 
De eet accüeil moti Amaftt 'abactu > 
Que fèrons nous , me dir-il , tendre aniie } 
L'Athoür, lui dis-jè; afnfi què k verCU' ^ 
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Fait plus d effort 5 plus il eft combattu , 
Que peut-on craindre en mcprifant la vie ? 
Ma fèule peur, (& ne t'otf'enfe pas 
Si j'ofe ici foup^onner ta tendrefle , ) 
C'êft de te voic épris des doux appas 
De cette foeur qui pour toi s'intéreöTe, 
Tout ccde au temps, même Ie tendre AmourI 
On ne prend pas une Ville en un jour j 
Le Pin altier » qui dans les Cieux fe cache » 
Ne tombe pas du premier coup de hache. 
Mais l'Ennemi, par le fer, par les feux 
Force 1 obftacle, & la Ville fuccombe j 
Le Bucheron , par fes coups furieux , 
Fait tant qu'enHn il faut ^e Tarbre tombe. 
Ah! que je crains de te voir quelque jduc^ 
Moins inquiet d'ofFenfer mon amour, 
£t moins bonteux du titre d'infidéle > 
Ainfi que moi t'oublier avec elle ! 
Chaffez , eruelle j un foupjon outrggeant , 
Sccrie alorsTangile èn m'embraflant j 
Pour/quoi trembler d'une vaine chimère ? 
Ah, vous favez que mon coeur eft fincere. 
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£c de ma foi ce doute eft ofFenfaDt. 
Tandis qu'ainfi nous ibukigeons nos peines 
£n nous jurat>r les feux les pli» conftams j^ 
Voici venir deux difFormes Gcants , 
L'on prend Tangile & Ie charge de chaines-» 
Et Ie fecond ,- malgré mes cris affreu» > 
M'ofe eniever ; un cachot ccnebreux- 
£(1 Ie féjour de men époux fïdéle 9 
£t Ton m'enferme en une Cleidelle^ 

Je ne fuspoint ce qu'ir devïht arora* 
Je deis penfer que d'une mème trame 
Contre tous deux on ourdit les refïbrtSk 
Soir Sc matin, Pinore plein de damme-j^ 
Vient me parler de fon amour pervers^ 
Pour me fléchir il met touten ufage^ 
Tantót fcroce , & Uhlphémant de rage»^ 
Tan tot plaignam les maux que j'ai fbuflTertSfe 
Un jour enfin il feint pour me furprendre a. 
Que ma conftaiKe a fléchi fa rigueui , 
Qnat mon époux il confent a me rencJre j, 
Quoi(^u il foiiiui: d'ea maurk d^ deuleuj^ 
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Ce doux efpoir met la joie.en mon coeur j 

Sans foup^onner Pinore d'impofture , 

A m'^mbellir j'emploie avec ardeur 

Tout ce que Tart inventa de parure j 

Je vois enfin Ie jour fi defiré 

Qu'il a fixé pour Ia cérémonie ; 

L*air retentie d'une douce harmonie ji 

£t fur un char par fix chevaux tiré 

Nous traverfons une foule infinie. 

J'arrive enfin ; au-devant de mes paf 

Pinore vient, pare, plein d'allégreflTe , 

De cent beautés un cercle plein d'appas 

M'entour^ alors , me flate & me carrefle ; 

Puis nous marchons » toute la Cour nous fuit. 

Vers un balcon Ia Troüpe me.conduit, 

D'oü j 'apper^ois toute la populace 

Que ce fpeókacle aflemble daqs la placQ, 

Je ne vois point Tangile cependant ! 

Je Ie demande , & Ie cruel Pinore 

Me dit quildoit paroitre au mème inftant. 

Pe nouveaux chants fe font entendre encore , 

Et JQ diftingu^ Qn effet mon EpouXj 




Nos grauds. utems nio^s oi^t abandannés » 
Touc fe refufe a nos: vc^ux fi>rceDés ; 
Nou^ e^yons dains ce 4!^P V. ^^trême 
De vains efFons cqDp:e \3sci, pouvoir fuprftme ^ 
Mais il ne refte a nos feos éconnes 

Que des d^!^^ f??^ ^^^ ^g^ii/9<^nés«. 
IncelTamment au jauüea dp ces Belles ^' 
Nous les fervons comme Divinitcs ; 
Nous adorons leurs moindres voloncés j; 
£c cou$ nos goucs font uUpirés par elles. 
Cette pamre enfin , que tu noias vois ^ 
Cecce frifure eft l'csuvfe die leurs doigts ; 
Elles porcoient ccis rubaas > ces guirlandes » 
- £c fur ieur fein ^es fleui;^' o&i reppfé» 
Ce qu^ lutins concre nous onc ofé 
£ft adouci par dei feveuss fi grandes. 

* 
Décaillez-nous en. ter mes plus précis ^ 

Reprend Richard , ce que ü'efl que. la Foé \ 

Car vous fembtez dans vos fadesrécits 

A fes attraics ér^er uu trpphée » 

Et fur ce ppint fai l>fprk indéds. 
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C'eft , dit Anglante , üne ctrange poulette 
Qui fans fai^on en public fait toiiette , 
£c dcnc Torgueil , du plus parfait des corps 
Effconténxent étale les trcfors. 
Mals , tu ne peins ici que la coquetre , 
Dit Montfluban ; la tendre Bachelette 
Mérite bien un portrait régulier. 

Cette Lirine eft une créature, 
Mais fans modéle \ un ètte fiflguUer 
Qui réunirtout ce que la Nature 
Peut atfembler dans un beau Cavalier. ^ 
Figurez-vous TAmour en joli Page ; 
L'air décidé , Toeil nok , gèntil corfage , 
Démarche lefte, & }ambè faite au tour; 
Lirine encor 1'eroporte fur TAmour, 
Tous les talents , les graces , 1 clégance , 
Cette indécence , ie cette dignité ,, 
Cet nir ouvert, & eette noble aifance 
Que nous nommons fupériorité ; 
Tout eft divin, tout ravit, tout enflamme ! 
£c quelque objet^ Héros,' Géiue, ou Dame j 
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Poar qoi foii choiz ait jamais ^daté ; 

De fon bonhèar qu'il tire vanité ! 

Tu peux m'en croiffe;& touc nuls que nous foinmes» 

DufTent nn peu iios Belles en padr , 

Nous n'afpirons i devenir hommes 

Que pour pouvoir ün jour la convenir* 

Jufqu a préfent ^ avec idolatrie , 

A fon feuLfexe cUe donne des foins. 

Si d'un Amant eile eft jamais fervie » 

Qu'il joiiira d*an fort digne d'envie» 

Dans les tranfpons dont nous fumes témoins ! 

Dans un Verger , obferve la conduite 

D'un vaillant coq.^ de poules enmuré y 

Diftribuant au cercle qu'il invite 

Le grain broyé fous fon bec accré. 

Se panadanc , & d*un morceau d 'élirt 

Gratifiant fa poule favorite j 

Telle.cn la voit , èn moderne Titan , 

Tyranni/cr la cclefte aflTemblée 

Que lui foumet. fon -maintieh Capiian ; 

Tout attiiqwer , tout empprier d'e^iblée , 

£t fe donner tous les airs d'un Sulun. 
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Saif aflTermir Coh empire amburenx l 
£>e qv^ls piaüirs elle eniviré faois ceSè * 
Tant de Beautés docUes i &s voeux ! 
Du franc moineaa les tendtè&t folid^es'^ . 
Les vifs élans^ les feux paffionnés , 
N'onc rien d'égal a ces effets* 'lapides » . 
Volcans heitreax de fes fens effréoés^ 
Tu peux juger par ce crayon fidele» 
Quoiqu'au-deilbas de k réaikér^ 
Si ta Defpind , a tant de völupté , 
£üc (i grand toit de a ètte pas ];eb^lle^ 
£t quand la Béle etk eu} la fermeié 
De réfiftcr a cette ardear EK)Uvelie » 
Dans ce féjoqr on magiqué pouvoic^ 
£ut i fon osor impofé ce devoir» 

Ne parlpns plus de ce charme fui|ieffie> 
Répond Richard y mes gricfs font réels»^ 
£c d'un objet que mon ame détefte , 
Ta n as ^mt fu ks complot^ eümixi^ 
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A chaque coup eniéve cent Payens , 
Les porce aux Cieux avec un tour de reins » 
Puis rabactant cecte infidéle race 
Sur Ie terrein la brife & la fracaflê* 
Ainfi Ton voit , fclon certain Auteur , 
Renard rufé s atTeoir au bord de TOndö , 
£t dans la Mer tremper fa queue immonde ; 
Cancres marins attirés par Todeur 
Vont s'y coller , fans foup^onner de rifque ; 
Letraitre alors d'un coup de foüet puiflam 
Va de fa queue un dur Rocher feffant , 
Et de Houmars fe fait une ample bifque. 

Richard aufli convoyoit en Enfer 
Les npirs Sujets du cruel Roi d'Alger , 
Et Ferragusen faifant fa Priere 
De temps en temps leur ruoit qudque pierre. 
Pinore monte un fuperbe Cheval , 
Cherche Tangile , & hautement Tappelle , 
Comptant pour rien la mort la plus cruelb 
Pourvu qtt'il puiffe accabler fon rivah 
Jl eut fans doute accompli fa menac^ 
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S'il n'eut trouvc Roland dans fon chemin. « 
Pour fon -malheur , Ie Maure plein d*aadace 
Avec mépris heurte Ie Paladin 
Qui lui paroit un obfcur Fantaflin. 
Roland , qa 'irrite un traic fi témcraire ^ 
Ne lailTe pas échapper Ie brutal ; , 

D'un faut léger il joint fon ^dverfaire , 
Et d'un revers fend Thomme & Ie cheval. 
Ce beau coup la , ceries, n'eft pas desnotres;,^ 
Ctoyez-le OU non 5 jy foufcns de bon cgbub. 
Mais tenez-vous pour dit , ami LeQ<5teur , 
QueL fans lè croire on peut ie dire aux autres« 
Ainfi prit fin , faute de combattans , 
Ce dur combat 5 flc de nos deux Amant;st 
Qu'a rcunis cette rencontre rare , 
De? Chevaliers la Troupe fe fépare* 

Au prochain Port ils trouvent par hafardj 
Un bon Navire allant en marchandife. 
Les Paladins s'embarquant fans remlfo 
Légcrement cinglent vers Gibraltar. 

Ihns line Nef qiï^nd QémKs s^imQAiii&mt 
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Provinons en peu de tems s'épuifent. 
Un beau matin , au milieu des rochers , 
De Tarragon paroiiTenc les clochers. 
Jugez combien les gens de TEquipage 
Exténués de diéce & de befoin , 
Faifoienc de vceüx pour les voir déja loio. 
Les Chevaliers abprdent Ie rivage 
Voula^c par terre achever leur voyage. 
Tous a Tenvi du Navire faucant» 
A la Citc fe rendent-4 l'inftaiit. 
La ., de manger un grand defir les prelTe ^ 
Dans une Auberge iis encrenr tout joyeus. 
En un moment , vivres de toate efpéce ,- - - 
<Eufs , chair , poiffon , s'éclipfent devant eux# 
L'Hote qu'étonne une faim fi vorace , 
Le Ciel , dit- il , vous a fair belle grace , 
Si fa bonte. Seigneurs, vous déparcic 
Aucant d'argenc que de bon appécir« 
De fon cèté , THoteflTe 'colérique ' ' > 
Aux deux Géants qui iervoit i diner ^ < 
Fair tel fabat , tanc fait fe déchainer » 
Qu^elle confond dans fa langue énergiqad 
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Les noms.d'Enfer & ceui? dp Paradis* 
Sortez 4'k:i fur l'^eure , Ogres itiaudit^ , 
Leur difoic-.elie , ou nousrmème en perfonni 
Seront m^cyrs de vorre dent felonde. 
Ce qui caufoic un éclat fi nouyeau» 
Ceft qa'üs avoient , en auendant Je refte » 
Mangé d'emblce une.Vachc & fon Veau, 
£t löin d.^en craindretm.cetpur indigefte» 
Us demandöient fans ce0e du roti , 
Des fauciflbns ,. des pltics » des grillades > . 
Gibier ^ poulecs , ragoilts & marinades , 
£t dans rindaoc tour étoicienglouci. 
Puis a 4^ux mains ikifitTant une tontie » 
Et l^éUvant en Tair d'un ak aifé 
Si fréquecpthent Ton après Tautre etitonne^.. 
Que füt-ce un gooAre \ ils TeuflTent épuifé. 
Trente baf;ils d'une enorme' mefure 
Avoient vuidé 9 fans en. être moins frais , 
A chaque muid.qui baigne leur palais . . 
Leur flegtpi^ croict &lear main eft plus fuire^ 
Vous eufli^Zi dit » les. visy ant fi . difcrets ^ • 
Qu'iltisnivQionLbii qüadeTeaii toute paire^ ^. 
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Tout cömeftible oil par tva r^dévoré. 

Mais quand <haci|i| (^ fmt biea reilauité ^ 

Des Chevaliers Ia. pcinè eft mftme > 

Dans fon^gfEmiletpas'ntrnavdici'atgent. 

Payer leiu Kdce en ce èefoin^urgetic 

Leur f^oüiük dme ctjémome , 

£c s*en a^lbr fans pay«r,.TUiime. 

Confeil cenu, Von cx)ilclikt cependam ' ' 

Que k k^tkiït tam que la lang ^enfm?i^> 

Pour excifer 'con^affion ploi vive , . 

L'Hermite ü^ riumoèe:xlebia»danc, 

Le 4os a l!«r, &.cachianr£xicvi(ag6^ -> ^ 

Par Tarragon üerragus chenninant» 

A cetce fots frappoit d'ungtandr courage ^' ^ ' ^' > 

Et s'écrioit» moncram&c-bras tAeurtris» 

Ay ez pitié Aes .noav^atix öoMems. 

Richard voiié , fuivant l'A'i!ia(£ordoe i - : 'i ^-^^ 

Des bonnes gens recoeilloit les deniers. 

Le Dte AftoMe, eó vdysif»>^èi^iGtiêti!ier*-^' '- ^ 

Rédqits a faire 'indigmcévfectette^ '^*^ '- '^ 

FaitaRenaud, qui petf^^^-iö^Öiétei -- '• "^^ 

£t qoi trouta/cé iriut aadollmiÉ^^ - < J - - - ^ ' ^ ^ 
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Reproche amèr d-un manége odieux. 
11 falloii; dönc de quelqa'aatre maniere 
Remédier i notce cas-fècheux, 
Reprend. Roland ; Ie vree eft f^ül homeüx; 
Dequoi nous ferc ici coa humeur fiere ? 
Pais, qui faura què nonds fommes ces preuit 
Dont aux combats on v^me ja befogne ? ^ ^ 
Dans ce petic Ob^'cau xle Catalogne 
N'habii^^Rf poiot d'aflez puiflants Seigneurs 
Pour que pui0ipn^ fes rencontner ailleurs, 
Mais Ferragus dooc.la^tjsiece eft heuteufe « 
Leur comptc*alofs.£jQi3f^acats bien luifantSj 
Qu'il a tirés d9:{bn.atuyre pieufej 
Car Efp^ols feitcdoux , compacilTants, 
Grands ajimoniei^ fufncoüc Sc bienfai(ai»ts , 
Rcpandant loc d'u*^^ m^in gcnéreufe. ' 
Oh paye Vl\o^ ^ S^ Vm fe mei au. Kt.* ^ 
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Le lei|clemaiiviU parienc ie bomle heuf»; 
Pour retrouver la^^if^yl^ dsemeure^. i 
Ou du Béa](.b :^iie;aj:0ttre git. ' i: . 
Or ceue grocce fftiiihpié$:ideyafen€« '1 
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Dans un rédüi» inculte & fort couvert 
Oii Ton fe perd lors qiie moins on y penfe , 
D'aatant. qu'il faut traverfer un dcfert. * 

Nos Chevaiiers piquoient donc leurs montures » 
Et les GésLtits fuivoiisiit au petic pas. 
Un certaiii foir, dans les rmices obfcures 
D'une foret qu'ils ne connoiiïgiènt pas. 
La nuk les prit avec Tinquiétudé , 
Car ils ctoient égarcs touc de bon, ♦ ' 
Et 4iul hameau , nulle habitation 
N avöl/inóit 1'horrible folitude.. '■ 

Pendant deux jours de fentier en fefmet - - "" - 
On court fans prendre aucune nourriture y 
Et Ie troifiéme , d la mort d'un Courfier * 
Tout d'une voix on s'accorde i conclure. 
D uil- htilit foudain tetentiflent ces lieux , ' 
On croit entendre alors mugir des bosufs , 
Un doux eTpoir ranime la nature. 
Courant au bruit , on fort enfin du bois , 
Mais chacun d'eüx eft reduit aux abois; 
Haves ^ tircs , eflflanqués comme liévrës , * 
La pale mort habite fur kurs- lévres. ^ 
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Aftolfe alors : fi , fans être blefle , 
De pur befpin me voila trcpaffe , 
On vante en vain la lance que |e potte , 
La duce faim , dit-il , eft bien plus forte, 
Uun après Tautre ils tombent de cheval ; 
Roland d'abord , & (on coufin enfuite ; 
Puis Richardet , puis l'Anglois jovial , 
Puis Ferragus Ie maigre A' jaune Hermitc. 
Qui jeune tel n'avoit fait de fes jours. 
\e$ deux Géants tombent comme deux jtours y 
Ou comme on voit du haut d'üne möntagne 
Pins & Cypès touler dans la campagne. 

Ils fe difoient un cternel adieu 
Quand Ie hafard amene une forcieire 
Qui vient chercher des fimples dan's ce;lieuj 
Et les voyant ctendus fur la terre, ; • j > 
D'étonnement fe fent Ie coeur tranfi j 
Puis elle dit , que faites-vous ici ? ^ "^ ; 

L'un d'eux répond, la faim nous fait la guerre,! 
Er pous mourons , tous tant que noqs ;y9ici. 
L a Dame alors que compafHon toucbe^^ < - 
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A chacun d'eux va verfer dans la bouche 

D'un Elixir qu' elle avoic par bonheur. 

£lle leur rend ainfi quelque vigueur, 

Puis i fouper chez elle les engage; 

Mais apprenant que ce font des Chrétiens» 

£c les voyant d'allure &c de corfage 

A mal mener fes amis lesPayens, 

Elle fe met a faire un tel breuvage 

Que tant foit rhomme & robufte Sc puiflanc » 

Plus fouple alors , plus foible qu' un enfant » 

Il perd foudain la force Sc Ie ccoirage. 

Mais aux Géants^ recrus & harafTés 

jD'avoir sL pied cheminé dans les crotes , 

Et qui déj^ dorment comme marmotes 

Dan/récurie ainfi que chiens fefles,^ 

Poiat n'en donpa j fa Suivante friande 

Leur départit des vivres i foifon , 

Car pour Gèants fon eftime étoit grand^^ 

Et cependant la dangereufe Urgande . 

Vient d'apprêter Ie funefte poifon. 

La noire foupe eft a peine fervie , 

Que quoiqu'encor elle bguille a grands Rots , 

' I ij ' ' 
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©tl n'actend pas qu'elle foit refroiclie , 

On la dévore \ Sc les triftes Héros 

Sentenc dé]i leur vigueur engoardie. 

La Fee alors achevanc fes complocs , 

Les pieds aux mains leur attaché fans peine. 

Sans nul foup^on far Ie couple Géanc 
Qui Mahomet elle croit adhérent , 
Notre Mcgere i Valerice les mene 
Pour les offrir au Roi nommé fialeine , 
Parce qu'il eft épais > difForme 6c grand j 
C'étoit Ie iils du Pa/en mécréanc 
Qui réanit TEfpagne k fon Domaine. 
Comme Ton voit par Villes & Ch&teaut 
Mener Renard qu'on a pris i, la trape , 
Ou quelque Loap , h terreur dts troupeanx y 
Chaque paflant Tinjurie ou Ie frappe, 
Et ne fera Bergere ni Berger , 
Grand ni petit, qui ne fuive en tutnulte 
Tirant fon poil pour Ie faire enrager j 
Autant qu'il peut enfin chacun Tinfulce. 
Les Paladins font de mcme traites. 
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Tiges de cboux , batons leur font jectés » 
Pierre s^ teflbns^ ou plus infede ordure j 
Jugez, Leéfceur, fi chacun tour bas jure! 
lis fe vouoient aux Saincs du Paradis 
Pour Te fouftraire 2I cette rude peine. 
Enfin, hués> oucragés & maudits» 
On les conduit au Palais de Baleine« 
Un fils du Roi , malin & contrefait , 
De fon balcon tirant une arbalête , 
Touche Roland i qui Ie jeu dcplaït. 
Je viens aufli d etre atteint a la tète , 
Lui dit Renaud jurant comme un demon. 
Dans Ie moment , Ricbardet de la joue 
Se plaint de même , Aftolfe du menton } 
Bref , de leur peau Ie fcélcrat ie foue. ^ 

Dans Ie Palais enfin ils font admis« 
Le Roi les voic d'un csil hagard & louche ; 
Qu'ils foient pendus^ dit-il d'un ton &rouche » 
Puiiqu'Apollon n'eft pas de ieurs amis. 
Deux noirs Muets déji font a la porte 
Avec cordons ; Roland , les yeux baiiles , 
Seras-tu donc^ nous pendant de la (brce , 
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Plus gras? dit-il; ne les-m pas afTez? 

Nous fommes gens vils , & i^ans conféquence 

De notre mort tu n'auras point d'argent , 

Chacun de nous fubfifte d'un talent. 

Bien , dit Ie Roi j quelle eft votre fcience ? 

Maïtre d*H6tel , dit Roland ; Cuifinier , 

Reprend Renaud ; je fuis Palefrenier , 

Dit Ferragus , & j'entens 1 ccurie. 

Je fais tenir très-bonne Hotellerie 

Ajoute Aftolfe j & Richard Ie dernier 

Se piqué d*ètre un Barbier d'imporxanco» 

Baleine alors les faifant délier^ 

Veut que chacun exerce fon métier. 

On mene donc Roland a la Dépenfe » 

A fricafTer déji Renaud commence » 

A TEcurie on conduit Ie Pater y 

Pui$ on inftalle Aftolfe en bonne Auberge » 

Et Richardet enfin , re^u Frater , 

tontre un Rafoic va troquer fa Flamberge* 

O miférable & trifte humanité l 
- O cruauté de fortune ennemie ! 
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Voici rhonnear de la Chevalerie , 
Fleur des Vaillancs, miroirs de loyaucé, 
Donc Ie renom brille par- touc fans caches, 
Ou du Soleil on connoic la clarcé , 
Réduics a faire une farce 9 un pacé \ 
Panfer chevaux^ ie dreffer des nK^nftachest 

Privcs ainfi de force & de raifon 
Les Paladins paflbient leur crifte vie \ 
£c cependanc les Géants en furie 
Pour les crAiver parcouroient la niaifon. 
Dans un recoin leurs armes entadees 
Que derriere eux ils n'auroienc pas laiflees*^ 
Leur font juger de quelque trahifon. 
De la Sorciere ils trainent la Suivantè ; 
Tempefte alors la prenanc aux cheveux 
A trence pieds l'enléve gémiflance > 
La menaganc du fort Ie plus afiTreux. 
£lle s'écrie , & dans fon épouvante 
£lle promet d'ui^e voix fanglotante 
Que ce fecret leur fera revele. 
Le bon Géanc a cerre larapporce. 
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Seigneur , Madame a des' hérbes pilé j 
Dit-elie alors , & divers jus mèlé 
Dont .elle fait une boiffon fi force , 
Que qui Ia ptend , jfoudain enforcelc, 
Avec Ie fens perd couce fa pui({ance. 
De cétte forter elle^nene a Valence 
Les Chevaliers donc êces en fouci j 
Gencils Seigneurs y fuyez en diligence » 
Gar (i jamais elle vous trouve ici, 
Vous deviendrez des chevaux ou des anes ; 
Car ma MaitrefTe a dans fon Cabine 
Poudres , poifons > quinteilènces de cranes , 
Pour,fon plaifir changeanc hpmme en mulec^ 
£c ces pigeons j ces tendr^s courcerelles , 
Vaches & bcrufs que vous voyez paiflants » 
Sonc beaiix Meifieurs & gentes Demoifelles 
Ainfi chang^s par fes filcres puiflants. 
Fuyez , Seigneurs » car ce feroic dommage 
De rien gater i votre beau corfage , 
£c d'alcérer vos charmes cavilHunts. 

Mais a Tinflianc avec un bruit horrible 
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La Fée arrive ayant les yeux artdents , 
Et de fareur grin^ant fes noires dencs. 
FracafTe alors prend Ia lance terrible 
Donc la verca tous les charmes décruic ; 
A peine Tor a touche la Furie , 
Qu'i demi-morte elle tombe av«c bruit» 
£lle fe rend ^ on lui ptomet la vie , 
Mais (bus la loi de repdre fans debat 
Ces animaux a leur premier état. 
Hélas 9 dit-elle , ouvrez cette cloture : 
Une Licorne en bronze eft au milieu 9 
C'eft Talifman ; tant qu'il eft en ce lieu 
Us ne pourront reprendre leur figure. 
Les deux Géants mettent la porte i bas » 
£c la Licorne , atteinte de la Lance , 
Dans Ie moment éprouve fa puiflance , 
Se renverfant avec un grand fracas* 
Les Cavaliers alors Sc les Donzelles 
Ayant quitte leur animalité 
£t recouvré leurs formes naturelles » 
Font aux Géants grande civilité. 
La Fée encor, de la boiflbn perfide 
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Leur met en main ramidote puitTanc , 

( C'eft un flacon plein de liqueur lympide , ) 

Et pour Valence ils partent^ Tinltanr. 

Pour feconder leurs foins , avec eux viennent 
Les ChevaliersMcIivrcs ci-devanr, 
Qui dans la route en caufanc lepr apprennent 
Qu'ils font Frartcois ; deux font fils d'AgöUnr, 
Un de Roger i deux, coufins de Roland. 
Chacun bénit cette heureufe avanture. 
Le- jeune Othon,.fils du vaillarit Roger> 
De TElixir confent i fe chargcr , 
Sans nul égard coupant fa chevelure , 
On lui prefcrit , fuivant la conjonóture > 
Ce quil dira ; pour plus de fureté 
D'un habit Turc il eft empaqueté. 
Mais de Valence on découvre la Ville ; 
Dans leFauxbourg tous cherchent'unafyle; 
Le feul Othon entre dans la Gité , 
Va s'informant dans chaque Hotellerie. ^ 
Il trouve enfin eet Hote fouhaitc, 
Pere de joie & de plaifanterie» 


•lütfi 


• CHANT TROISIEME. 139 

Il prend fa fiole & lui rend la vigueur , 
Puis aux Gaerriers, compagnons de Toutrage, 
Tous deux font part de la mème liqueur ^ 
Et de leur force i peine onc-ils l'ufage f 
Qu'ils vont venger leur honteux efclavagcj 
£t faififTant lances & coutelas , 
Vers Ie Palais ils marchent a grands pas. 
La Garde alors veut fe mettre en défenfe , 
Tout par leur bras eft afTommé foudaln. 
Quand de Baleine ils furent en préfence , 
Renaud d abord fur lui porte la main. 
^ Le Roi s'écrie, impudent, témcraire!. 
Que fur le champ on les traine en prifon. 
Mais le Guerrier s'approche d'un balcon , 
Attens , dit il , arrangeons cette affaire ; 
Tu nous prétens comme oifeaux encager ^ 
Moi je te veux apprendre a voltiger ; 
£t dans la place , alors de peuple pleine , 
Le Paladin lance le Roi Baleine. 
Pour le venger accourent tous fes fils, 
Mais Ferragus n'a pas plutoc remis 
Son bon ami ^ le Singe a Tarbalète , 
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Que Ie prenant par les pieds & Ia tête> 
Dans fon Manteau royal adroitement 
Il Tenveloppe , & vons Tenvoyc au vent; 
Bref, tous les 61$ du Tyran formidable 
Lcgerement prennenc un yol femblable. 
Les Citadins, dafpeftacleécourdis. 
Dans leurs maifons rencrenc a la fourdincj 
N ofant tenter mancravre fpadafline 
Concce des gens fi forts & fi hardis. 
£t cependanc qu'i Yalence touc tremble. 
Les Paladins 8c Géants réunis 
Hors d^ fes muts fe retrouvenr enfemble , 
£c prennent tous la route de Paris 
Ou crouveronc leurs parencs » leurs amis» 
Impati^ncs d'encendre leur fonune. 
Mais leur hiftoire a la fin m'impottune. 
Mon cher Le&eur , pour diverfifier 
Allons iavoir ce que fait Olivier. 

Ce Cbevalier , & Dudon & Sauvage , 
Dans un VailTeau partirent de Calais» 
Et vers ie Nord voguant par un vent frais , 
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Vinrent enfin jufqu a cercain parage 

Que dans Ie temps oü ficrufs favoient parier , 

Nos bons Ayeux croyoienc Ie bout du monde. 

La, Ie Pacron voulant jetcer la Tonde» 

Par un PoiflTon on fe fent avaler , 

Et Ton fe trouve en ventre de Baleine 

Ou Ie VaiflTeau cingloic i voile pleine. 

Elle avoic bien trois milles de largeur 

£c dk de long ; fa bouclie a celle ampteuf , 

Qtfelle préfente un l^ort quand elle baille. 

Comme la Mer commen^oit a mugir , 

Nos bonnes gens crurent faire trouvaille , 

Et qü'ils ctdient trop heureux d'y furgir. 

A peine eft-on entre qu*on en enrage , 

Ca( poifr croquer la Nef 5c TEquipage 

Notre Baleine avec malin vouloir 

Dans Ie moment clot la bouche , & bon foir j 

Mais iisètoient déji dans rélophage. 

Non fans raifon ils furent effrayés, 

Un pied plus prés, ils étoient tous broyés^ . 

Or, fe Ikiifant aller i la derive. 

Dans un £ung Ie Navire eft porté ; 
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On voic des gens qiii pèchenc fuc la rive , 

Arbres planccs d'un & d'aiicce cocé ^ 

Peaples allanc , venant ^ faifanc commerce \ 

Un peu plus loin , des bergers ^ des moutons , 

Bceuf qui laboure 9 & Villageois qui herfe, 

Vignes , hameauK , champs couverts de moiilbns. 

Mais vous prenez ceci pour des chanfons y 

La foi fe perd j rincréduliré perce ; 

Et Ton ne voit qa efprits forts aüjourd'hui ; 

Mais fi quelqii' un dit, non j tanc pis pour lui* 

Pour nos Héros on mocif de furprifey 

Qui pourra bien auflS vous cconner , 

Ce fut d'ouir groffes cloches fonner ; 

De voir enfuite une petite Eglife , 

Et , cheminant entre arbres bien ranges , 

Deux Capucitis de Befaces chargés. 

Les Paladins fe font defcendre i terre , 

Et tout courant viennent au Monaftere. 

De ce Couvent certain gros Florentin 

Etoit Gardien, lequel , par parenthcfe ,-' 

Eioit fans fiel , mais fort grand Calotin. ^ 

Jouer aux der , fe vautrer a fon aife , . 


CHANT TROISIEMJE. I43 


Boire Sc matiger écoienc fon bel endroit; 
Faifanc au refte avec un beau fens froid 
Propos fi foux 9 & celle difparace , 
Qtt'il vous falloit épanouic la race^ 

Or , au Soleil ctant a vcgéter , 
Il vit venir les Paladins de France , 
Courtöifement il fut les inyiter. 
Reftez, dic-il, ce foir par complaifance. 
Hier, avant- hier, & tant qu'il vous plaira^ 
Nous n'en ferons^ certes, moins de dépenfe,^ 
Plus nous ferons de foux , plus on rira. 
lei n'aurez ni poulets , ni poulettes , 
Il en faut trop peur des Anacorétes » 
Mais nous goürons de ces morceaüx^ exquis i 
Par ei, par li, par fois, chez nos amisé 
Nos Chevaliers» a ces traits de démence, 
Mordenc leurs dpigts pour étouffer leurs ris. 
Au Réfeftoire on véntré en diligence 
Ou Ie Gardien & l^s Supérieurs , . . 

J^our Ie refpcd quon doita ces.Seigt|eUH> 
Pour cetce foi$, difpenfent du iilence. 
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Puis on lear fecc uii potage ét ris , 

Tin vieux » cbous «^flears , & boAi macaronu, 

Aptès fouper, Qlivier leupif dotnafide - ^' 
Qai les a li cous conduirs , & comment ? 
£c dans Ie corps de Baleine fi grande, 
Quel Eit Ie fpu qui batic ce Convent ? 
Le bon Gardien troulTant alors fa manche j 
£c careffanc fa longue baibe blanche , 
Son capuchon abailTe fur £es y eux , 
Je^v^is y dk-il> coutdire de mon niieux. 
M'écanc fait Moine, un ;onr, je ne fais comme, 
Me promenant a Livourne un matin 
J'étois au Port avec le Sacriftain , 
Et nous faiiions le vojage de Rome. 
Tout devant nous arrive un grand Vaifleau. 
Nous y moncons , & le trouvons très-beau , 
Sou<}ain il pact ^ je me tournc ) retourne , 
Je ne vois plus la ville de Livourne ? 
Après avoir tant a tort qu'i travers - 
Bien iiavigé'> nous vinmes dat^s ces mers 
Ou ce poidbn qui n'a raifon.ni rime, 

NotM 
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Kous engloutic tooi yifs dans (on abitne}^ 

Et Ie Couyenc eft tout*i^faic anckn, 

Cac. ea lacin , pour qu'oti n'y cottipric rieh. 

On Ta gravc ,^de peur <jüe Ton il'en dottce j^ 

£c dans cent atis on n'y connaitra gouce. 

Il conté après cooinvent dè Ge fé^öMt 

Pour retQUriver ila claFtédu'jouc 

On peut forcir au reRiijc dè M«ée» 

Ou jfe prévaut de l*atierti{Feméni , 

£c foT Ie champ Ia Barque eft prépar^é. 

Le lendemain^fRiWqués pféHement , 

£t vers 1^ gorgé anctés datis un movAÜTtgé ^^ 

Les PalactiiTs atcetidenr ie moment 

Ou Ia Baleine cmvidra le patTage. 

lis imploroient le« Sai^its du Paradis - ' 

Pourqu'il lüi prfc de vomir quelque €ftv^k| 

£c touc a-coup iem? ittèncé eftretnplie» 

£IIe les rend comme elk ies a jpris. 
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IIs navigeoient fans voile ta hov^iA&i 
Ce qui pouvoit un peii les chagririèP, ' 
Mais ils gvoienc da moitis de ifaoi-dttièi^ 
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£ en dinahC) de touc on fe caoofole» 
Par un vent frais Ie VaüTeau dirigé 
Va conaifie ün craic (}ae de i'arc on décoche ^ 
£c vers Ie foir d'une terr e on eft jfroche ^ 
Donc ie rivage eft de peuple chargé* 
£n s'avan9aQt on yoic une Chaloupè 
De noir tendue, & prète i couler bas^ 
£c, de frayeur moaratite , fut la Poupè 
Mere qui tienc, fon fils entre fes bras. 
Les Chevatiers abordenc la Nacelle ^ 
Avec tranfporc la Dame les appelle. 
D un Roi de Suede elle tenoic Ie jour ^ 
On la prendroic pour la Mere d'Amour 
Tant fa figure eft gracieufe & belle. 
Chacun s'empreffe a lui donner Ia main i 
£c 4^$ léur Barque ils la meiient fóudain. 
£n fe voyant avec fon fils faavée > 
£lle fut prête ;a nK>i4rir de plaiiir. 
Mais fur Ie Port on entend retentie 
Cris forcenés de la yöir préfervée. 
floignonsynous de ce féjour ingrar» ' 

Dit-ellt alorsj achevez votre ouvrage, 
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Et vóus faüreis. Seigneurs » qüel attencat 

D'an péuple erttier m*attkie eet oütrage. 

La Mer paróic fecöhdèr fe^ déHrs , 

Et Ie VaiflTeau diangèartt foucTaih de roüté i 

Rapidement j^öüfTé par les képhiris ^ 

L'éloigne enfin du lieu qu'elle redoute. 

£lle fupplie alors fes proceéleurs 

De prendre tetre au plu^ prÖchaiA rivage". 

li> repofant fur dés tapis de fleurs, 

Ëlle foi]^iré & leur tient ce langagé 

Qu'^ chaque inftanc interrompent fe^ pléürii 

Defir dü Trohe ! aAibition fuhefte ! 
Vous ateugleE les malheureux moreels ! 
Vous les rehdez injüftes & cfueb ! - 
VoiiS ^ngendrez tous les 'mau5c <|u'óh détèïlè ! 
Le pere ineme aflTaffihe fon fili , 
Mierés , enfahs , & femAiei & maris , 
Tous pont riégner i'ehtr'arrachent la vié ! 
jfe ue dis rieh de Taniitié trakie> 
De tant de Rois de leur rang defcehdüs^ 
Ni des filets aux iiinocehrs tehdiis \ 
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Pour Tcprouver faut-il que je fois née ! 
Vous avei vu TafFreufe deftinée 
Que m'impofoienc de laches ennemis , 
£c vous fauvez , Seigneurs , avec fon fils , 
Du Dannemarc ia Reine inforcuoée* 

Feu mon Epoux eft mort depuis un an. 
Dans mon malheur j'écors reftée enceinte y 
Mais Criftierne, un perfide 'tyran , 
Qui de fon firere a cru k race éteinco , 
M ofe porter la plus cruelle aneinte 
Pour fuccéder aux droics de eet enfant. 
Je fcéquentois un Chlteau folitair^ 
Pour donner treve a mon enniM preij^nt. 
Bientot on dit qu un |eune téméraire. 
yient d'ètre pris par les murs fe gUl^uit } 
On Ie défigne un grand Seigneur d^ $vkéd/9 . 
Qui dès long-temps m'a^ore & me polTédc. 
Dans une Tour on Ie garde avec foia ^ 
L^, Ie Tyran Ie va votr fans témc^Pt 
Leur complot fait 1 rinfame Criftietnf 
Cqrrompt Prev&ts 1 .^otaires » Magiftc^s» 
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£c gens vendus a celui qui gouveme ^ 
Puis du Royaume aiTemble les Ecats. 
Lors , Ie coupable , impofteur Sc barbaf e » 
Demande grace , & hautement déclare 
Que ce cher fils , gage de mon amour , 
N eft point du Roi , tnais qu'il lui doit Ie jour. 
Cbacun frémic au rapport de ce traicre y 
L'éionnement fait place a la fureur j 
D un (i grand crime on veut punir Tauteur , 
Mais Ie Tyran , Tayant fait difparaure , 
D'un deiiil profond écale l'appareil. 
A fes Suppots , dont il eft iur d avance, 
Le lache enjoint de dire en confcience 
Ce que la Loi prononce en cas pareiL 
Ces fcélérats , malgré la répugnance 
Qu ils feignent cous , }ugent d'un mème accord 
Que Tadulcere eft puni de la mort j 
Mais qu'on ne peut dans mon fang infidéle 
Tremper les mains fans léze*Majeftéj 
Qucn difpofaiit expres une Nacelle, 
De ce forfait le rifque eft cvité. 
L'ordre eft donné pour faire en diligence 
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Exécuter eer Arrct déteftc j 

Puis Qn me lic la tnortelle Sentenc& 

Don; Ie 'Jyt^Lti vs^ rccueillir Ie fruit. 

Sans connoifTanc^ , en ma dopleur amere 

Avec rxion fils f^r TQ^de pn 171e conduit > 

\\ dpic p^ri^ avec fa ttifte mere ! 

Dans un E^fqu.if k ce de0ein ccyiftcuic. 

Et que furcharge un lourd lardeau de pietrej^ 

Par mille troi^s déji Teaa s'introduii; , 

£t nous q^ittions i peiae cetce terre.. 

Et périffions ; vo$ gépéreux fecours 

Dans qe mojnenjC prcferyerent nos jours. 

Veneas , Seigpe^rs y me venger fur Ie tiajtre 

D'un tel forfait imputé fauflement , 

Et fur Ie Tr6ne , ufurpé lachement ^^ 

B|cubli(rez fop légitime M^itre» 

J'en fais fetnient , dit; Pliyier d'abprd j 

P^ npièa\e avij^ fon^ Pttd?^ & Sauvag^, 

Au point dti foujr on marche vers Ie Ppnii^ 
JSur Ie midi Ton arrive au rivage 
p'ojyi Cppenhague eft yue 4 décottvett« 


CHANT TROISIEME. l^X 

mi r ■ ■■■■■■■ fc 

La Reine alors ie voile fó vifage» 
Sous Hes habits tenant ipn fil$ CQuvertt 
£lle s'avance, 8c Sauvage refcorce.f. 
£t dans la Ville ils encrent i TinAane; 
lis font tskvoit au méchant Criftierne 
Qu'il eft un ttaitre ,. & qu'i tort il gouyeme^. 
Qu'un Paladin arriye en ce moment. 
Dans Ie delTein d&.punir fon audace », 
£t maintenir que la Reine en efFet 
A fon honneur o*avQit jamais forfait» 
Le Tyran s^arme; il blafphême, menace^ 
£t s'élan^ant fur un fougueux Courfic^r ^ 
A haute voix il défie Oliviec^ 
£t de fon cafqué zhiwSk la vifiêre» 
Vous.av^ez vu. deux Taureaux en fureur 
S'entfe-heutter, fe lier , fe combattre, 
Avec vigueur s'effor^ant de s'abattre ; 
Tels , Ips Guerriers en eet inftant d'horreur 
A^yant brifé leurs lances formidables^ 
Portent de prés des coups plu$ redoutableSif^ 
Pui$ CQUt-a-coup fe faififlant au corp^ , 
A fe dpmp^er ilsi mexteitf Ictucs, effort^ 
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Mais du Tyran Ie diCeCfok , fe rage , 
Contre Thonneur , Ie fcns froid , Ie c<M2rage » 
Arment en vain un courroux impuiflTarit } 
Vn coup mortel Ie ft^ppe 6c ïe terraflè. 
Et dans TEnfèr , de courroux frcmiffant, 
SojK ame impie a déja prié f^ place. 
Chacun rend grace- au Héros triomphamj 
Sauvage amene 8c la txiere Sc Tenfane » 
Un cri de joie éclace & fend la nue » 
Et rinnocence eft enfin reconnoe. 

Vous defire:^ voir quelque cKofe ici 
Du bon Roi Charle , & de Paris auffi , 
Et des progrès de la Gent Sarrafinp. - 
Sans que'parliez , Le^fcéur , je vous devine; 
A(ais favez^ vous pourquoi les prés font beaux } 
Variété des odeurs qa'ils exhalent j 
Variété des couleurs qn'ils étalent ; 
Tableaux changeants , toujours objers nouv^aux. 
De Tart de peindre & de Tart Poctique 
Uordre eft 'Ie même> Sc ces Mufes font fceurs. 
Nous devons donc> du Peimre enMo&ïqite > 
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A tnon avk ^ imicei la pracique. 

Il prend cailloax de toates les coaleori > 

£c les difpofe avec tant d'artifice 

Que ce (pst fembte on ^t da caprice 

Forme un fiei^r , une danfe , des fleuts» 

Ainfi dok faiic Asteor pourupi'oQ leprife» 

Diverficé doic ètre ia devife. 

Ma* Mufe aufil comme voyez nrèg-bieti ; 

N'eft pas tsop ftable , Sc piend vols famaftiqaets 

LailTez-Ia faice^ 8c ti'appréfaendez rien. 

A Charle encor après cent tours obliques 

Nous revenons. Je veux au premier cham 

Que de Paris voui voyez les muraille^ , 

£c vous conter de fi riides bauüles 

Que vous n'ayez oüi tien d'approchanc. 

Manr I& récit de tanc de funérailles 

Ne vous promec rien de diTerafTant. 

LileZ' tDUfouiss ; je ne veux cependanr 

En rien rabactxe ,. & vous prie au conixatre 

D*imag}ner Ie mal encor plus grand j 

£c c'eft ainfi que je fais d*ordinaire j 

Dans les revers j'en fuis plus enduranc. 
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Puifque la vie eft coune» en eet efpao^ 

Plein de.ckngers, de peines , de travauxv 

Ou les plaifirs prennent fi peu de place , 

Tachons du moins d accénuer nos maux.' 

Touj[oars m* attens d'éproaver la.famine^ 

Ou gnecre, oikpefte, oufiévre, oa Medecln^. 

Ou de proces la fureur intefiine » 

Ou de Brigands une croupe a^^aifine 

Qtti me malcraite & me ptcod mon bucin j^ 

Ce qui me rend toute perce légere^ 

Si ma moiflTon a peu de bied rendoi, 

Ou bien fi j'ai quelque patent perda, 

Ou ( c'eft Ie pis ) £ d'argeiic je nJai guére». 

AinC , mettez pour Charle tout au pis > 

Figurez-vous les Paladins. dctruics»^ 

La France aux fers, Sc Paris tout enfbmmeso 

]^ais mon Pégafe a befoin de repos. 

Pour qu'il vous puifTe amufer , belles Dames ^ 

Quelque relache ici vient a propos. 
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Fin du iroifiémc (^hanh 
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^JtJELLE ftupide ^ motne léthar^e 
Semble m'ècer l'ufagQ de nies. fens.! 
Quoi ! Tur mon luth ma maia appefantie 
Fait fani fuccès des efforts impuiflants ! 
C'eft vous, c'eft vous, o raifon ennemie !, 
Qui par des foins criftes , embairafTants ^^ 
Avez banni les plaïUrs de ma vie. 
Que vois-jej ó Ciel! quel étiapge cahos 
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Dans ce reduit , ob dans un doux repos 
Tou jours oifif, je m'occupois fans cefle»* 
Laborieux , au feïn de la pareflè ! 
Ltvres chéris , en défordre entafTés, 
C eft vous qu'ici la pouffiere humilie ! 
Mes inftruments erop long-tetnps délaifles 
Som étrangers a la douce harmonie ; 
£t mes pinceaux languUIancs ^ émoudSs » 
Som fans chaleur , & refufenc Ia vié , 
A des deiTeins chaudemenc commencés ! 
Ah , revenez , adorable folie ! 
Qoand j'ai fuivi vos aimables erreurs > 
Tou8 les talents que votre fceptre allie 
Me prodiguoient tour a tour leurs faveurs, 
Seroit-ce en vain que mon cceur vous rappelle ! 
Non ; i ma voix attentiv» & fidele 
Vous répondez aux vceux d'un fugitif 
Que la raifon tint trop long-temps captif. 
Les ris, les jeux, ramenent fur vos traces 
Les vrais plaifirs , Tenjouement & les graces. 
Je ne veux plus vous quitter défortiiais ^ 
Chere Dêe0e \ a vos charmams attraics > 
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En confacranc chaque inibnt qui m'amnK^, 
Je ne vous rens qa un tribuc légitime* 
I Vivre i jouir Sc phke > ( fi }e plais ) 

Je ne Ie tiens que de vos feuls bienfaiis* 
Je reprens donc ma tacbe accoutumé^ } 
D'iin feu nouveau ma v^iQo eft allumée. » 
Déja ma Mufe avec les Palacjins 
Va s'égayet i tnille traits badins , 
£t dans rardeur.dont elle eft ahimée 9 
Gloire aux Fran^is } oialheor Mx Sar^afiflis« 

Ces Rois Payens , dans leur noire z,![Qrp!üée^^i 
Fiers de fe voic cent coiitre un , pour Ie qaotns f 
Vottloient , dit-on , pc^ndr^ Paris d'eiriUia , 
,Pui$9 allumant la flamme aux quatre coinsy . 
Au beau milieu de cebtuchi^r funefte j 

Détruire un Sexe ^ 8c mectre Taucre i maL 
Charle efFrayé de cd complpc brutal» 
Invoque en pleurs 1'afliftance célefteJ -: r 
Au point du |our Ie vietpc; Serie » encot leftejl 
Veuc fur les murs fe moncrer Ie premkc^ 
Defpine^moiitf^ qOr fi^ibe Coutficr^ 
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Sa tète éft nae i delTein , 8c fes armes 
Brillances d'ór » coavrenc Ion corps entiec; 
Belle jjimaii lie trouVa plas de charmes 
A Ie p&tet d'un nónvel ornement , 
Ott poar ttn bal n*eut ^las d'empre(Iement 
Qu*eUe ne fent de Vive impiatience 
Que des Francais Ie carhage 'cömmencé. 
Climene auffi qoi marche a fon cocé , 
(Dtt Grand Soudan c'eft la fille adorable) 
£(tfoh egale en iMileür , èü beauté. 
EUes guidoienc une armee innombrable , 
/ Kois y Chefs » Soldats füivoient ce couple aimable^ 
Touc les adore. Ils étoieht bien poürvfts 
De^ móridns » de latices & d'épéeis , 
Che^raux fritigants , felles bien équijiées ; 
Guerriers plus beaux hê s ctoietic jamais vüs: 
•-- - 

Mais dans Paris ^ fleur dé Chevalerie 
Ecoit réduice a quelques Paladihs / 
£( iaiis Maugis & fa dode magie 
Que xedoutoienc encói: les Sarrafins 
Dont un( de fois il avo^ fdd carnage ^ 
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£t ckiq oaüx GuttAëti de haat garage -, 
L'efpoit de Charie écoit i 1'abandon , 
Lorfqu'a fes y eux fe préfence Dudoii 
Qii'accompagnoienc Oliviet & SauVagè. . 
Ce Prince, alorsde (bucis accablé , 
A leur afped reprend foudain courageé 
Le Citadin de fon péril cróubië 
0e leurvrètour marquè une vire joie; 
£t ce bonheur eft encor redoublé 

Par un Courier qu'au Roi Roland envoyfc- 

Ce Paladin- 8c fes v^Iknts anus 

Avoieht fait halte aü haut d'une cöliinö 

Donc aifément on découvróit PariS. • - - 

D'un o&il foigneux , il voic , il examine t 

Qu^ «ft 1 état du Camp des Ennemis. * - W 

Le Penitent , par-delTu^ fön aiinuré ^ 

De fon dlice étaloit la parure » 

Car il croyoit tous les péchés remis 'i 

Par le faint frck: ^ & dans fa confcience ,' - 

( Sans lés nouveaux qu avoit imagincs , 

£t fur ce pdint grande étóic fa fcience ) - 

L^ fept plus gros ëtoiéiü enraciys« 
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Toas font' d avis que d'eiuc il n'eft (Mts digM 
D aller comhattre ^ coaverc d'un rempart» 
Au bon Roland, i I'AngloM, a Ricbatd» 
Des Sarraiins l'aile droite on ai&gne< 
A Tatle gauche » Ocon ,' Goidon ^ R^nau^ » 
£n mème^cemps donneront mème aflaat» 
£c Ferragus , & Fracaife Sc Tempefte 
Doivenc au centro aux Payeos fake fètt< 
Par pelotons, Ui autras Paladini 
Doivent tooiber fuc Tetigeance mdudiic # 
De la retraite ernpeclv»]: le& cheminsi,. , 
Suivre de prés ceux <|ui pmndrodt la falt0f > 
Et chaudemenc £9 metm i lew; pou^finitè* . . 

^Ce pland'abcrd eft par Chark appl^ttdi» / 
Qui fecondant un deflain fi hardi^ ^ 
ArËmiemi prépj^e un<e f^rd^' 
A cé -proiet de^ tqqt p<»nt affbrtiè. 
Il ne commer è la gatde des murs 
Que les Soldats infirmes , oa hors d'lge , . 
Puis en trois cotp^ égpatl^ent partage 
Les plus yaillants^ le^ pluï forts , les fJu9 förs* 
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Sous OUvier , fous Dudon ,ïoas Sauvagé » 
De trois cócés, l la pointe du jour ^ 
Chaque Brrgade , au (igtiil 'du tambour ^ 
IDoit des Payens faire ün cruel carnage; 
Lui-mêtne > ayanc donné l\>rdre avec foih , 
Choific fon pofte au haut de la' muraille 
Pour obferver Ie fort de la bataille, 
£c diriger des renforts au befoin. 
Déja Von voic TAurore renaiflanté. 
Les cris afFreux , les fifires, les cornet^ i 
D*un jour fanglanc annoncént les apprêrs; 

■* • • 

Comme Ton voit unè Met inüoiSkme 
Koulanc ies- fïots Tun par lautre poufles 
Contre.im écueil.frstpperi coups prelTés^ 
ïic fe réfoudre én écume impui(rahce ; 
Ainfi pceiSs i pottlTcsile.touresparcs^. . 
Les fiers, Payens, fur les-mfirs de la.VilIe - 
Moment en foub/, &;leur rajge inucilé 
* Vient cchoiici: au pied de fes temparté. . 
Dans ca défordre y on voic de leors cohorces 
Le premii^r feu déja £b jraUePtini . 
Faa. ƒ. L 


l6x R IC H A RD ET. 


Quand de Paris yoici s*oavxir fós poctes » 
£c les Guerri^s en bcHi ocdce forcir , 
A TEnnpmi marchanc d'tm pus xapide , 
Porcant pa:r-touc la morc.& la terreur 
Comme Lions dans iin itoupeaa tin^ijJe ; 
Tout fe difperfe » & touc fiuit leur fureur. 
En vain DeQsine & la fiere Clitnene 
Par mille effort;^. veulèor les faiiier , 
Leurs noirs fuj^rs courenc a perdre haleine, 
Le Serie a èeau mena^er & crier , 
La peur le« guidè > & xien o e les ramene. : . 
Mais leur frayeur dans un danger plus grand 
Les prédpite , & la perfide irace. ! -: 
Tournant le dos VtvaiDouver face 4 fitce : 
Richard^ Aftolfe;, 6s Renaud & Rolaod.c - 
De tous cotcs la nu»:t frappe & les preilè ^ 
Touc céde aux coupsdes Paladins yaiilanc|s» 
Par put hafard , lesLapons maUfaifanSy 
Dont la fubtile tc 4ftiigi»r€u{ê adreiTe 
Contre THymen a fak>tam df {^röaellèy 
Vonc fe rrouver übds les pas è^t^ iGéants» 
Us font; concre Mii4es efibrts kiadles \ ' 
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Ces Mirmidons^ a Ifur trww wpgiflraiï5.j. 
Sont fous leurs pieds broyés comme reptiles^i 
Egyptieflï, Afiricainis, Nnbicns» . * ^ 
Thracjs, Perfans» Cafiros» Né^iti^fi^- 
£c des Lapons Ie dcpliocable cefte» : . 
Tout fe,dérobe.a ce Gombat fune/le» 
Rien ne réfifte j & fans aucun fignal 
Du mieax qu'il peutxhanin faic fa retaJ£e» 
KuLChréden more Q'hanoira ieur déi&ite 
Tanc fut ce jour aoK Sarïatins (mL . 


r 


Les Aledons , Még^tes , Tifipfaoties 
One moins de rage Sc de feux d^ns Ie scrut 
Que n'en refïèncle coopie d'AiDazooes^» 
Reduit i fiair dev^am Ciiarle. vainqueun 
En vain- Ie Scrk s'oppof^ d la dcroure ; ! 
Forcé lul-n)eKne il wreder au maiheiar « > 
£n blafphépanr il fiiic ^ vau-de-rpi4t&. 
Les Cbevaliers poarfaivent les Fu)taidd i. 
£c«^ts r«ndroic oa la foitI.e efl; pbis gj^oje ^ 
D'horribles coc^ toimhenc de touxds f)airts« 
Lors iePay«fii s'ifarte 8C fe débandb )i . 
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Pont échapper au ma{racrê''cruel. 

Mais Ferragas qu*an fort aveugle mehe> 
tDourc en fureur far les pas de Climéne j 
ËUe s'ar;ète,c fc lai faitun appel. 
Le Chevalier 5 trompé par fon aixkiurè^ 
Sans balancer accepce le duel. 
Un bois voifin propre il xeite aventure > 
S ofFre^ leurs yeux j Hs s'7 rendenc foudain ^ 
Prennenc du cfaamp , iic dxacuti de fa Uace 
Porte une acteinte avec unt de puiflance 
Que les cron^óns leur reftent dans Ia main». 
IL s'-eti étonne ^ & la Dame chancelle ^ 
Mais aJ'inftanc fe rafTeinut en felle. 
Puis de leur fer tous les deux s'efcrimanc ^ 
Sur leurs hauberts /frappent ü duremejic. 
Qu'on les croitoit Forgerons fur rènclüme* 
Elle s'irrite , & voit avec triarifport 
Le premier fang couler.fous fon efforc; 
Mais ie Guenier dont le cQurrQux'a*allume, 
Porce^un cel coup fur le .chef ennemiy 
Qu il f end le carqiie> 8c I;!cmp.arte a d$mi« 
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Ses blonds cheveux coiu auffi-toc la couvretif^ 

£t fes regards £smblenc ctinceUer. 

Le Moine alors, qui vouloic redoubfer , 

Refte itnmobile> & fes deux gros yeux-s'öuvrent>. 

Boache béante , & fes^ bras écendus^^ 

Il femble un Therme , & ne faurolt comprendro: 

Que d'un objec fi delicate fi tendre, 

(Soups fi pefants fur lui foient defcendus. 

Ah, je vous céde & je vous rens les» armes. 

Belle f dit-il , quand on a cant de charmes, 

Pourquoi du fer emprunter le fecours ? 

Ah^ moncrez-vaüs, & vous vaincrez coujourv 

Il la.defcend alors fur Ia verdttre $ 
Climene affeéte utie honnète rougeur, 
Ec rajuftant fd blonde chevelure 
Demande i voir fon glorieux Vainqueucj.^ 
Il obcit , & fur rherbe nouvelle 
lis font déja l'un prés de l'autre afE^ 
Confidemoient ia Dame lui revele 
Son nom » fqn rang , fa fe£ke , fon pays^^ 
li n'en.fauc cant pour le prendrej il eft pcH ^- 
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£c la lorgnanc du coin de la pruneile ^ 

Ah, lui dic-ii, en fe rapprecbanf d'eile, 

Pour de$ aftrairs que Ton dok adorec 

f ragUicé fans douce efl: naturelle ! 

Déja fes mains cherchenc a j'égarer* 

M^is d'wv coup d'oeil le^ fai^c reciver » 

£lle lui dit : modérez ces apprpchei , 

£t que vos mainSySeigrieur^foient dams vos pochen 

A ce difcours , rougilTam comme ttn fut ^ 

Il fe tient coy > foupire > & ne die mot* 

Aftojfe y las d une coifir fe inutile > 
Au pecit pas revenoit doucement; 
Du haut d'un Tertre il voic daAs eet afyle 
Un tète a tèce établi fourdement. 
Il s*en approche , & cachanc fon allure > 
Arrive au point ou TAmoureux cranfi 
Requiert Ie don d amourenft merci» 
Il reconnoic rHérmite a fa hixur e ; 
Il ne fait pas quelle éfl l'autre figare > 
Et ne voyant que mafculins habtts> 
11 fe prévient contre ces boos aniis. 
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Mais a rinftanc une votx de Sirene 
Lui fair juger qu*aa fexe il s*eft mépris. 
Pour aujourd'hui , Seigneur , j'ai la migraine > 
Lui difoit-elle , & ne vois pas erop bien 
Ce que voulez , car vous êtes Chrétien , 
Moi , Mufulmane; & , fans faire Thabile, 
Mon Alcoran vauc bien vocre Evangtle. 
Si votre CGcur , dfc-il , eft ^ ce prix , 
Je puis prouvet que ;e fuis circoncis ; 
Mais faliut-il me circoncire encore , 
Quelque regrf t que faye au Paradis , 
Viens appaifer Ie feu qui me dévore , 
Viens , Mahomec eft Ie Dieu que fndpteé 
Bravo , s'écrie Aftolfe fe montrint. 
T y voila donc , Thomme k la difcipline'! 
Toi qui nous vas prêchant & rewïonrtaiit , 
Trahir ta foi pour une gourgatndine ! 
( Vous noterez que fans preiKlre <:ong^ / 
Voyant TAnglois, elle avoit d^ogé. ) 
Dans lout Paris )'en vais faire un bon conre. 
Epargne moi, mon bon ami, j'afi toft^ 
Dit Ferragus > & me repens bien forr. 
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Pe fes remords 1' Anglois ne fait nul compce j 

(e malheureux rofte accablé de honte. 

L'borreur qu'il fenc de fa lache a&ion 

£c des brojcards auxquels il doic s'atcendre. 

Le fait entrer en telle paiHon , 

Que f\ir Le champ ilcéfout d^ ie pendret 

De fon cbeval il ote le licou 9 

Dans les rameaux d!an chcne il rentrelaiTc^ 

Puis Tajuf^ant dextrement a fon cou. 

Va fe jetter , quand par-la Roland paffe. 

Il reconnoiii: le coupable troublé ^ 

£s-tu donc feu, dit-il, frere endiablé ? 

Je ne (j^ïs fojx , ni frere , dit THermite > 

Chrétien , Payen> Penitent, ni Soldat^ 

Je fuis Uil) bouc , un chien, un renégat. 

Et fais iti-U fto qPP je mérite. 

Mais , dit Roland , veux-tu doiic t'envoler. 

Droit eA ^nfer ? ^Oi^ veux-tu donc que j aill^.?^ 

Dit TApoftat; ppur ne pas m'étrangler 

J'ai l^ien tèvé fans trouver rien qui vaille ^ 

C'eft le plus court. £t fans verbiaget 

il fe balanc9 ^ & fait le faut lége^ 
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Tolu en contant fa chance ^ fa dcttedCe, 

Le bon Roland , ( en ce moment trop boaj 

Se jette i terre, 8c va. cowper fa leflTe , 

Et dans fes bras > de peur qu'U ne fe blefle^ 

L'ayant re^u , 1 etend fut le gazon } 

Puis lui jettant de Feau fraiche au vifage , 

De fon bon fens lui rend bien-tot Tufage, 

Apprens ipoi donc, dit Roland > qüelfuje( 

Ta fait tenter un fi noble projet. 

Je n'enien^ rien au choix de tpn fupplice ^ 

Je comprens fort que tu Tas mérité , 

Je te connois & je te rens juftice y 

Si tu le peux, dis-moi la véritér^ 

Tu ne yaux rien , fort bien ; on te l'accorde j, 

£h pour cela , Frere , ne te pends pas » 

Tu pieureras & te fuftigeras , 

A tout péchc Dieu fait miféricorde;. 

Las! il eft vrai, dit le Moine contrit*'^ 

Mais quand la chair a fubjugué Tefprit» 

Plus on la matte, & plus elle eft revècheji 

A me vexer Cupidon toujours pret 

^ut cont^e moi de tout bois faire fl^cbe^ 
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Son are band^ , Ai-oti , n'a poinc d*arrèr« 
Une beauté lionne & pigriéche 
Par fes attraits ma fi bien débauché» 
Que dans ^refpoir d uti fort foli péché 
Il m'a fallu futvre enfin fon caprice » 
Et de ma foi faire Ie facnfice. 
Ah ! mon ami » dit Roland tout en feu y 
Quel pas glifTant ! mais ceci n'eft point }ea. 
Or y re damnant pour la fauffe femelle ^ 
As-tu du moins eu quelque cbofe d'elle } 
Le Frere alors j rien , de par Lucifer ! 
Ceft i crédit que je viis en Enfer ; 
C*eft cé qni fait que f en maudis ma vie , 
Car fans TAnglois , ^'en paflfbis mon envie. 
Parbleu Tami , reprend le Paladin y 
Vous avez fait l'afte d'un grand faquin ! 
Partè , qu'un peu la cervelle s'égare , 
On en guérit ; Ia drogue n'eft pas rare. 
Ne faut pourtant tout mettre a Tabandon 
A tout hafard y demande a Dien pardon. 
Aprè» ces mots Roland le catéchife , 
Veut que fur Theure il retoume Chrétién^* 
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£c peu s'en fautqn'il óele rebaptife^ 
Ce n'ieft la peine , Sc m'eit pafierai bièn ^ 
Dit Fercagüs ; i la premiere Eg^iè, 
S'il m'en fouviem^ fe proidrai laPrècdfe^ 
Du Diable alors je ne craiadrat plus neti ^ 
Ce que je veax ki dcf ta franchife, 
C'eft d'exiger d'Aftolfe Ie fecret. 
Le Chevalier Tembrafle , & Ie promet , 
Puis a,' Patis ils retoamenc en&mble* 

Mm fur Ia fcène il eft temps ^ ce me femble^ 
De voir enfin paroitre Richardec* 

II pourfuiyoit avec perfércrance 
Un Chevalier de foperber appacenoe , 
Donc au combat il avoit admif é - 
Les hau(9 exploits , ie h, force Sc Padreflê ; 
Le revoyant, le reperdam fsins celle. 
Par quelque chsLttM il fembloit atfiré^ 
Quoique lafTé d une vmi» pourfuite » 
Il ne vent pas en vain ètre venu , 
£t faifiirant un Soldac dans fa fuïte^ 
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U lui dcpeint Ie vaülant inconnu > 
Son port hardi ^ fon ooaifier ^ fon armure » 
£c veut favoir quei.tort ou qaelle injure 
Conqre Ia France.a fon bras excité. 
Le Prifonnier foarit de cetce enquête , 
Celui » dir-il , dont je te vois en qaète 
Mérite alTez ta curiofité, 

C'eft un Héros d'^fpéce un peu mutitie }. 
A tous combats fon triomphe eft certain. 
^réf, ce Guerrier n'eft autre que Defpiné< 
Fille du Serie 9 des CafFrés Souverain. 
Rofes & lys , brillent fur fon vifage , 
Efprit di vin , agrénïens du langage , 
Graces» vepus» oraentXe&traitscharmants.; . 
Tous les talents tembelUiTent encore , 
Les Rpffighols font jatoüx de fes chants ; 
Quand elle danfe , on voit de Terpficore 
Les pas légers, graciéux^ & touehants. 
Si la voyois ordonner une fète , 
Soins attentifs, bontés, doüceur honnète,^ 
A tant d'attf^ts. tu J^'échapf>eroi$ pa^^ 
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Bien qu i fa Cour les plus rares appas 

Flatcent les yeux , fi beauté criomphancc 

Ternit Téclat de couc ce qui la fuic » 

Comme Ion voic une Lune eclatante 

Briller parmi les aftres de la noit. 

Mais méprifant ces qualités vulgairei » 

Elle s'éleve aux verms des Héros. • r ' 

Fer manier y laïicer les javelots > 

0>urfiers dompter , fout fes jeux ordinaifes ; 

Dans Ie carnagc au milieu des hafards 

On la prend^roit poar Minerve , ou poür Marsl 

Mais tu Tas vue, & fais il je t'impofe. . 

Le Chevalier, de 1'éloge ènch^mte , 

Sent éveiller fa curiofité, - '. 

£t de la voir Jbardiment fe propofe* 

A fon Captifdónnant la libertè. 

Il le carefïè, & Gl main .libó:ale 

Sait Tengager avec dextérité 

A le condoire i la Tente royale. ^ . \ 

La y s avan9anfc d'nn air dojix 8c difcret | j 

Le fort l'adrefie a certaine. Argentbe 

Que la PrinceiTe a fes ptaifirs admec* 
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Belle, dit*U , de Faimable DeTpiné 
Pois-je obcemr un 'etiamien fecjret^ ; • 
' A ce>difcours la Dame rexamitie. 
Retire-toi , téméraice Ecranger , 
Lui répond-elie , ie lépdme Taudacé 
Donc ton eT^it ignore le'ikpger. ^ 
Je t'en inftrüis f ie vem. te £ure giaor.. 
Depuis Ie jour qa'on Francais délo^sU 
Tua fon ïrece en cO]M>ac inèg^i , ' 
Ta Nation , en hocceuc i la Reine, 
Ift pour faoidla d^vouée i £k haihe, 
£c fa fureur ponduivr^ llnbum^in. : 
Jufqu au trépa; que iaL garde fa n^on. 
Hé bien, je puis feconder ik vftngeaace ^ 
De la fervir mÖQ oorut fcca diaroaié., . 
Die Ie Héros \ je, veox en fa.puiffiuiGé 
Remeure ici Rickacdiet .déiatmé. 
La Dame encor Ie regarde^ ScVéconne \ 
Puis vers la Reine elle oaast a laiiftaiit. . 
Un CavaUer « dit-dile ^ voiis accend , 
£c veut, di^il, voua ixmetcre eaperfonhe 
Ce Richarderqai üuc voos oti^nfer» 
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t^efpioe alors , qui pour fe déhfCev ^ 
A peine avoic dépofc fon armttre , 
Quitte aufli-toc Ie foin de fa p:rmre^ 
£t dans fon cccar £Hit 1'efpoir Ce' glillèr. 

Le Paladin eft introduit prés 4'elie, 
Sa voix expire en la voyaiu fi heile ! 
Un ruban d'or rattachant fes cheveux , 
Un négligé* de ooulepr bleu célefte , 
Un habit court qui lui donne un air lefte, 
Ses deux bras nuds éblouiflant les yeux ^ 
Tout de-Diane en eile ëtok rimage» 
Defplne encor la furpaiTe en beaUté-; 
Et de Yenus on croit voir le vifage. 
Mals la Déeffe euc moins de majelté. 
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£c Richardet aufli , pour la figure 
Etoit fans pair , pour TAmour fembloit né/ 
£t n*avoit point ce ton efTéiminé 
Des CourtifaBS ^ mais air ^^un ^ beau corfage^ 
Teint animc, belles dènts, longs cheveux. 
De grands yèox aöir»> ^óat les humides feux 
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iPromettoient couc> & cenoienc davantage« 
Mais c'ctoienc-la fes moindres qualicés^. 
Doux & poli dans, les fociécés , 
L*efprit aiQÏable •» & fuyant la fatyre, 
Prompt a fervir, incapabie de nuire, 
Aimanc, dahfaht^ chatitant , fe hiettant Bien; 
Francais de plas j cè qui ne gatoit tien. 

Je fais , dlc-il , qu'nn rapport infidéle 
Contre Ridhard arme vótre courroux; 
De ce Qiterrier je füis l'ami fidele» 
Mais fans voulpir Ie fervir contre vous ; 
Reine > foncoetir ne füt jamais capable 
De mettre ^n cèüvr^ aiicun laclie détour i 
Qui vous 1'a dit» eft indigne du jour» 
£t fans ce crime 9 il eft affez coupable ! 
Audacieux! dit-elle'a¥^c dpd^in» 
Vou| hi'^bsi&z d une faulTe promefle r . ■ 
£t vous ofez fou^ ce préte;cte vain 
V)imér:icir]Ë{ibenaiqui méjbleijre, ' r 
Et me nier Ül noire' trahifon ! 

Q^sHiucrêtaeejrairyousftngjge? ,_ 

Qué 
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Que cherche2&-.vous'? Er par qu^He raifon 
Me &ites-vous un Ci fenfible outrage ? 
Caltnez , dic-il , un injiufte tranfport. 
Quelque amitic qüi pour lui m'intcreffe. 
Il voutf offenle , il mérite Ia mort. 
Je Tai promis j je tiendrai ma promefle. 
Oui^fatis déf^rïfe a tos pieds amené. 
Par totit fóh fang , ce Prince infortuné 
Doit-expier ia fime(le vidoire 
Qu'il remparta , hiais fatis fouitlet; fa gloire. 
Ah » pour favoir quel ttiotif^ en Cé$ lieux 
Malgrc moi-mème eti' efclave m^etitraine ,. 
Reine adorable , intertogez vos yeux j 
Voyez quel charme i vos defirs RK'enchaiQe ! 
Mais Cl pour vous je &rahis Tamiiié , - 
Vous^ immolant une cjiöre viétiniö , 
Si je <:ommets peut-ètte quelque crimei ! • 
De tant d'amour n'auifzvous pas picié? ' ' 

Pendant qu'il parle , eUe paroit émOle^ ' 

Son air touchant, fa timide adiion, - - 

PeigneQt (1 bien fa tetidre p^flion » 
Qu 'elle ne peut «n détourner la.vue. 
Pan. L M 
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Enfin > jrotnpant Ie filence a r^cet , 
Quoique {on feu» Guerrier, fok indifcret » 
Dit-elle alors, ton aveu tcméraire 
A mon orgueil donne un plai(ir fecret ; 
Je Tavouerai , toute femme aime a plaire* 
Je hais Tdmour a 1'égal de Richard. 
Plus que touc autre» a te parfór fans fard, 
Tu m'eufifes plu^ fi tu nctois point traitre. 
Mals , inhumain 5 apprens a me Gonnoitre^ 
Ton fol amour n'eft qu aveugle fareur j 
J abhorre autant trahifon odieufe 
Que j'euflTe aimé vengeance généreufe ^ 
Je te irefufe , & m me fais horreur. 
Kon j cria-t'U » je ne fuis point perfide ^ 
£t ce n*eft point eo lache , eil a({affin , 
Qu'au maïheareux dom je fuis 1'homicide 
Je veux pbnger un poignacd dans Ie fein. 
Oui , n^algré vous., je \fgm fers , inhumainet 
^Cet Ennemi trop digne de vos coups > 
Ce trifte objet d'un injufte ck^urroüx^ 
Ce Ricbardet que pourfqit votre haine 9 
ï*\'appez cruftUe-j il eft èvcfs genoux. 
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Elle palic ; dans fön dtrie confufé 
Penfers divers fe combatcent foudaifc ; 
Au glaive offert toüi fon cbur fe f efüi^é , 
Elle en dctourne & les yeux Sc la main. 
Torrent de pleurs s*óuvre enfin un paflfagë i 
Elle fanglote , & d*tin ton attehdri , 
Quoi ! c'eft dohc tói, dit-elle , c*eft ti fagé 
Qui m'a privé d'uri freré fi chëri ! 
Fuis de mes yeux j fuis , Barbare , te di5-je } 
£t s'il eft vrai que ta feule valeur 
Sans perfidie aic caufé mon malheur ^ 
Délivre ttioi d'un pb/et qui m'afflige* 

< 

Elle fe leve én achévaht ces hiots ^ 
Et gagne en hate une falie voifine. 
Pale & muet , notre affligc Héros 
Devers Paris triftemenc s'achemine; 
Pendant qu*il croic être feül malheureüi ; 
il ne fait pas (Jue la fiere Dêfpirie 
A fon fu^ fe tróuble , s'examine y 
Et dans fon corur découvre mille feii^. 
Centre TAmour la réfiftance eft vainéi 
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A fon fecours elle appelle la haine , 

Et la vengcaiice & Ia religion , 

L'honneur , lorgueil d urie ame foav^raine j 

Foibles remparts contre fa paffion ! / 

Elle fc dit qu' elle trahit on pefe , 

Et fa patrie , & Ie fang de fon ftere , 

Pour un Chrctien qu'elle doit dcteften 

A tant d*efForts ne pou vant réfifter , 

Et s'égarant dans fa douleur profonde > 

Dans un défert elle veut expier 

Un fol amour qui Tofe humilier; 

Et fait deflein de ne. paroitre' au monde ^ 

Que quand fon cccur aura fü loublier* 

Lors éveillant fa compagne fidele > * 

Et s'ctant fait armer diligemment; 

Il faut partir , dit-elle, en ce moment , 

Vole a Paris , & proüve-moi ton zéle. 

Tu chercheras eet aimable Héros 

Par qui tu vois ma vengeance trompée , ^ 

Et dans fes mains remettant cette cpée, 

Ne manque pas de lui dire ce$ motf :r -^ 
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. Re^ois ce fer que Defpine te donne j 
Elle lofa deftiner pour ta mort. 
Mais puifqa Atnoür aatrement en ordonne , 
Souviens-toi d*elle ^ & plains fan trifte focc. 

i 

Defpine aprcs ce tnagnanime effbrt , 
Sur fon coiirfier Icgcremem s'élance , 
Et fans tatder s'éloigne de la France* 
Son Argentine en voyage ie met , 
Et dans Paris va trouvér Richarder. 
Epouvanté de ce meflage ctrange , 
Encouragé paF un charme flatteur » 
Le Cbcvalïer fent un confus melange 
D amour , d'efpoïr, de plaifir , de douleur. 
Puis s'informant du chemin que la belle ' 
A fü tenir, il j völe après elle. * 

Tandis qu'il court par fentiers inconnus. 
Allons favoic ce que fait Ferragus. 

Le malheureux , confus de fa foiblefie. 
Et de fe voir fur-toat décrcdité , 
De repentir & de honte agité > 

M iij 
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N*en fent.pas tnoins Taiguillon qui L^^bJe^Te*^ 

De fa rendreiTe il Youdroit fe piuür ,; 

Mais c'qft et\ vaiu qi^'il tacbe d contenic 

Defir impur qui fans celTe I'cunbrafej 

Chair fe rebelle j & loin de Ie bannir , 

Chaque cojnbat finit par une excafe^ 

Si quelquefois ^l va fe fouvenir 

Pe fon dévof & tranquille hermitage ^ 

De fa Climéne il y trouve rimage. 

Ah ! fe dit-il ^ je youdrois Ij tenir l 

Pui$ fe flattant qu'au giron dfii TEglifo. 

Jl pourroit bien ramener ce tréfbr » 

J-e vieux Pé^heur fongeant qu'il Ia baptife^ 

iloule, les yeux > & s'extafie encor, 

Pour la c^bat^re il feoc qu'eUe eft trop fo?te^ 

Qu eUe Ta fait dès Tabord rQnier ^ 

Et Ie ferf tapt apaftafier 

Qu'il faut enfin;! que Ie DiabJe Teoiporte.^ 

Le Penitent pleure & fe déconforte, 

Nouveavi. d«!ire occupe fes ^fprits j. 

\\ veut encor dans fon inquictu^de 

Se confiner dans un^ foUti3|de, 
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Et fur Ie champ s'éloigne de Paris,. 

Dabord, fans choix 3^011 Ie hafard Je mQne>. 

Il laiiïe aller en rèvanc Ton ^heyal, 

Mais tout -a-coup j m'enterrer pour Climénel 

S*écria-t'il j je fiiis un animal ! 

Pour fes beaux yeuxj^ tant foit-eUe..accoiTipIi^5^ 

Aller au t)iable , ou fe pendre j e,ft foH«, 

C'eft elle ici, non moi, qu!il faut,punir. 

Courons chercher Ia Querriere jolie , 

Lui tout prömettre , & nq Itj^ rien tenir^ 

De ce projet repaiflTant fa;ceryelle,;^ 

Ivre d'cfpoir & de content^mjsnt^ 

Soigneufement par-tout s'informant d'eUe, , . 

Après Ia belle il piqué vivement, ,, 

Certain paflant lui dit, en cor^fidence,. r. \y -, 

Qu'il vient de voir 1^ D^mi^ ea Cavalier., . 

Et qu'avec elleeftun jeune ^pue^rier. 

Pour peu , dit-il , que faflje.z dil^ence, 

Vous les joindrez : car t;o^it ghepjin faifani - 

lis vont riant & fegracieuf^nt, . 

£t font tous deijx tr^s-fojrt d'inteUigqnce ; 

Je fais auüfi Ie nom da beau blondin , 
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Et c'eft Guidon, de Francê Paladin. 
A ce rapport d'ire ramé obfédée, 
Le vieux /aloux lache au conteuj benin ' . 
De maudilTons une horriblè bordée ; 
Le harangueur demeure ftupëfait. 

* 

Mnis Ferragus repartant comme un trair/ 
VagraviHant aii haut d'üne colline. 
Il voit de loin, dans la forêt voiGne, . 
Les deux Amants couchés fous un Cyprês , 
Qui paroiiToient s'eifcretenir'de prés. 
Lors ne prenant que fa'fureur pour güide. 
Par les rochers il poufle a toute bride. 
Il fut forcé pourtant dé'sVrrêterj 
A quatre pas, k tête la premiere 
Teut a cheval il alia culbuter , ' . ' 
Et ranim'al y iïnir fa cafrieie. 
On peut jugér avec qüeite douleur 
Vit le jaloux fa courfê interrornpuè^ 
Ayant VncoT poOT 001111)16' de 'iiialheur ' ) 
Le bras démis & la cuifle rompüe. ' * 
Il demeura fans" poulx 'ni' fentilneftt , 
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Tant qua la fin des Pafteurs Ie uo,uy^aat. 
Et par pitié chez eux Ie r^pporterent , . . 
Ou fut panfé tellément guelleménu 
Celui d'entre eux (j«i plijs ^avojf fj'^ucjasp^ 
Lui fit bientot retrouvec to^.$ (es f^«^ 
En lui caufant de tercibles tourmetn^t;? . 
Pour remboiwr fes membres en leur place. 
Les accidents fuivent les accidencs , , . 
Dit Ie proverbe , ici très-efficace. 
Car cependant que nptre Rencgac 
Git étendu fur uft rucchant grabat , , 
Pour fes péchcs Ie Diable encor amfhp 
Dans la cabane, & Guidon & CJjintieaj^ 
Dans.Ie bocage ils s'écoie|^t ennuitésj^, 
Et par bonheur voyant de la lumiere r 
Etoient venus flapper a Ia chai^mierie^;^ ' , 
Pres de rHerniité x)n les avoit ,gué§t 
Quoique fon corps foit en grande détreflèV * 
Son ame encor foufTie 'mille fois plu$ 
ï)q voir Guidon carefTef .fa Maitrelle, 
Tandis qu'il eft impotent & perclus. 
L obfcutité 1 epouvante .& rirrite^ 
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Le moindre bruic lui donne te friShn > 

Plancher qui craque ou feuiirè qui s'agite > 

Souris qui trote, enfin , te mpindre fon> . . 

Touc eft pour lui matiere de foup9on. 

£t cependanc le Galant X fa .Da met 

Conre tout bais fon amoureufé fianimes, 

£t lui vancant Tardeur de fes defirs 

£c les tourments qu*ils caufent dans fon ame> 

Va rinviter i de plus doux plaiHrs. 

Comment , dit-elle , en avoij: la penfpe ! 

Quand a telpointle ferois infehfée , 

Si vous étiet de ma gloire jaloux,' 

Si vous nnf^imiez y y confentiriez-vous ! 

Si vous m'aimez vous-même • il faut vous rendre> 

Repart Guidon j que ^ett^ lieureüfe nüit 

Comble les voeux de TAmant le ptus lendre : 

Que craigneat-yons? Tout dort dans ce reduit^ 

Si foiblömentia Belle le repouüe 

Que le jaloux , de rage frcn^iffant , 

Donne a fon lit une horrible fecouffè i 

Je ne dors pas , dit-il en miigiffanr. 

A ce fracas , les Amours & leur Cixixfir ' 


«Sf 


"•^ 


CHANT QUATRIEME. 187 

Touc effrayés prennent foudain ia fbite. . 
Un pecic lic couc pres du Penitent 
JEtoit dreffi- j Tefprit fort mccontcnt 
Sans faire bruit la Princefl[ê s y jette^ 
jpic Ie Galant gagne aufC fa coachetee. 
Xout' eft tranquile, & de nos jeunes gens 
Qu'a dérangé Timpur Anacoréte , 
Profond fommeil charme bientot les fens. 
Mais Ie Satyre ayant troublé la fète , 
Autre projet roule encot dans fa tcce. 
Songeapt fans ceflTe a la rare beauté 
£ntre deux draps coucliée a ion coté » 
La Liber tin fans re tenue aucune , 
Du bras manchot fait fi biennravailler 
Qu a la fpurdine > Sc fans la réveiller . 
Dé ja fa main eft en boone fartune. 
Tand^ qu'il eft a ion. ceavre appliqué , 
XJn mouvetnent tout-^a-coup Ie dérauge. 
Cc de nouv.eau Ie bras eft difloqué. 
Le malheureux pou0e un cri tant étrangq ^ 
Qu'en s'éveillant chacun fe croit flambé 
JEt fqr fojn Ut le toutterte tombe* 
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Lors , entendant tuiê voix qui Tappelle , 
Un des Pafteurs allume une chandelle', - 
Le bras pendant i rinilant efi remis[ ; 
Et cependant le Patiënt enrag^ • 

De voir Guidon qui de prés renvifage. -- 
Quoi te voüii Qui diable ki t a mis? 
Dit le Blondin^.&.pax quelle avanture 
Te trouvès-tu fi maléfidc^.: 
Hier en tombant dians une rout^ obfcure » 
Dit Ferragus , mé fuis eftropié. 
De fon cotc , Climene eft fort honteufe , 
Se rappellant Ie tendre cgarement , 
Le doux propos, le critiqae moment 
Qu'a fu troabler cefte voix odiöQfe. 
Piquée au jeu , certes , vous avez tort» 
£c quand on.eft fur le déclin de T^ge 
On devroit bieii, dit-elle, être plus fage; 
Une autre ibis ne courez pas fi fort. 
Guidon poufTé de Ia mème rancune , 
A tout pécheur » dic-il , en ce bas lieu 
Mal qui furvient eft heureufe fortune ; 
SoufFre ceci pour l'amour du bon Dieu. 
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£n fon angoi/Te il ne peuc leur répondre > 
Mais on Ie voit de courroux rugiflant. 
lis s'en font fête , & pour ie mieux confondre 
De ce logis forcenc en s'embrallanc. 

Qij'a fon pkifir ce gentil tête a tcte 
Coure les champs tant qu'iltrouvera bon, 
£c quelque temps laiiTons a 1 abandon 
Sur fon grabat THermite malhonnêce ; 
Nous y retournong aux braves Paladins , 
Qni fans vouloic prefque reprendre haleine3 
Quittant déja les rivtfs de la Seine., 
Repartenc toüs par difFécens ch^unins 
Avec ardeur fuivanc les Saf razins. 
Le fang hs guide , & chaque route eft pleine 
De malheureux bleflfcs , nuds , défarmés. 
A ces V^incus ils donnent ailiftance., 
Sans pour cela qu*ils folent moins animcs 
A pourchaffer le, refte a toute ouirance j 
Par- tout d? morts les chemins font femés. 
On fait bientót que Ia payenne engéance 
Au Port voifin s'embarque en diligence. 
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A route bride on {^ique vers Calai$* 
JLe Serie quittoit i peine Ie rivage 
Que ventre a tetre arriVent a la Plagé 
Le bon Rölatld ie Retlaud j & TAngloisi 
Défefpcrcs , ils n'ont ni paix ni treve 
Qu on ne leur eherehe un Navire avec ioih. 
On en troiive un qiii giflóit fiir la greve^ 
£t de la C6te ils font déja bien loin. 
Mais tot après une tourmente afFreufc 
Se fait fentir, & la mer furieufe 
Pendant trois jours les ayant balotéd ' 

Sur un Roeher enfih ils font jettés. 
Par grand hafacd , dans une Ifle habitéé 
Ils fe trouvoient \ dans un Hameau voififi 
On leur donna de bons lits , de bon vin. 
Après diner la table étant 6tée y 
L'un a fumer fe met , Tautre a dormir ^ 
L'autre a jouer ; Aftolfe avec ^Iai(ir 
Voyant tout prés un bois épais & fombiè 
Soudainement eft tenté de fon ombre > 
Sort de i'Auberge^ 6c va s 'y promenet; 
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Tout en fêvant, fi bien fut s'enfburfler 
Dans les détours de la Forct toufue , 
Que fur fes pas quand voulut retourner 
Jamais ne put en retrouver riflue. 
Après avoir cheminé lönguement 
II appergoic Ie plus riant bocage > 
Il s'en approche , & voit fous eet ombrage 
Une beauté qui dort tranquillement* 
Sans nul fouci qü'elle foit blonde ou brune 
11 en rend grace i fa bonne fortune, 
Prend un baifer pour fon ptemier dcbut , 
Puis écartant tout ce qui Timportune » 
Sahs prcluder il va droit a fon but. 
La jeune fiUe effrayée & furprifc 
Remplit Ie bois de fes cris douloureux 
£t fe défend j mais TAnglais vigoureux 
Gagne pays ; TafFaire eft dans fa crife , 
£t les clameurs ne Ie dérangent pas. 
De tous cótés arrivent cent Soldat^ 
Qui , fizrieux de fi lache entreprife , 
, Au Paladin font bien-tót lacher prife , 
£t la Princeffe acrachem de fes bcas^ 
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]1 écok temps y Ia hdh iécoit pamée > 
£t (i Ion veilt croiré aux maüvais difcouts » 
La chofc écoit pour Ie moins entaméd. 
Fort a propos.il lui vim du fecoars. « 

De mille coups on Ie chkrge, on Vencbskie^ 
( Dans fon défordre on fe défend fort mal ) 
Un Ëcayer met la E>ame a éheval > 
Pais a fa fuice è, Ia Vülje on rencraine. 
Devanc.lel Roi <|a'oii lidhniie Marcoitier 
II eft conduic;. ds la geme pncelle : 
C'étoit. Ie pieie. Arec iangbr amer 
Ce fcélérat mz ravt y lui dit-^elle^ 
Ou peu s'eaiadt ^ ce que f eus de plus cfaer! 
Le Roi Payen qoi de*fiffear peflille , 
Comment , dic-il , infême débauclié ^ 
ËfTrontément atcenter i ma^ £lie ! 
Tu pairas.cher un fi liacdi péché» 
Si pour ven^ fa pudeuc virginale 
De mille co^ps fe te per^ois le coeur , 
Tu périrois , lache , avec trop d'honneur. 
Soldats ; pbur prix de fon ardeur brqtalé , . 
Que tout di'heure a mes yeux on Tempale» . 
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A eet Arrèc , d'interceder pour lui , 
Lt Criminel va prier la JPiinceflè 9 
Rejenant coat fur Tibumaine foible^. 
Dfes^tii bieii im^Iprer mon appui , . 
Toi qui m'as fait foüfFrir mille iupplices ? . 
Pourquoi Veux-ta , dit-elle , homme infecnal \ 
Qu ici mon cosur ait pitié de ton mal , 
Lorfque du mien tu faifoi$ tes jdélices ? 
Quand je criois , barbare, ^ mon réveil l 
£n ai') e écé de tes eoups xnoins fcappéè i 
All ! reprit-il , Ie cas n'efl: pas parcil | 
La difFérence eft comme d'une épce 
Et dun fleuret j celui- ei n'eft que jeu"; 
On en re9oit cent coups fans qu'on trépaflè^ 
Mais , prés de l'autre , exainines: ce pieu. . 
Point de quartier , dit-elle , il faut qu*il paflfe l 
Qui n'eh fait point èft indigne de gracel 

Sur fon efprit ne pouvant tien gagner , 
Le malkeureux fonge i fe réfigner. . : 
Mais quand il yoit de fon tpürmenthorrifcli: 
Tout iappareil, & la groflèüt horrible , 
Part. r. N 
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Du bois pointu , du pieu défobligeant 

Qui , pied a pied dans fon corps s'engageaot j * 

Finalemenc doit ibrcir par {z nuque > 

Il fe récrie , ah ! que n écois-je eunuque ! ,- 

Vn Sarrafin ayant d'abord a nu 

Mis au grand jour fon derriere charnu , 

A fon plaifir Ie rentalTe & Ie crpuffe , 

Puis il l'enlcve & tache a Tenfiler. 

Le Paladin qui fe fént flageoler 

S'efquive alors d*une. verte fecoufle* ... 

Tant que le pal dans fes cuiilès pafle , 

Sort par Thabit fans Tavoic oflfeHifé. . ; 

Lé noir , fondant deréchef lorifice , * ; 

Pour cette fois croit qu'il va TöBg^iner. -_ - ; 

Le Patiënt tant fait fe demener 

Que le Payen rate encpF fon office 

Dont il blafphcme en vrai défefperé. - * 

L'un Ie replace , & Tautre Ie déplace. 

A ce fpeédacle , un ris immodéré 

Se fait entendre , & daps toute Ia place i 

Plus haut} plus bas y crioit la popul^ce« 
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Taridis qa'en. Tair fe.. paffe cc diiel i * 
Que Sarrafins fe font un jeu cruel 
Des tours de rdns du PaUdih alerte 5 
JEt qu'aux paris la barrière eft ouverte^' 
Ses Compagnon* avertis de fon foxt> 1 
Diligethment font accoürus du Port ^ 
JEt s'élan9anc aa milieu, d^ la fouie 
Avec fureur portent par-tout la mort j 
£n un clin d'ceil tout Ie Peuple s^acoulei.' 
Renaud s'approche , & ^clivxè 4 llnftani 
Le Duc Anglais ^ candis qu il Ie détacfae^ 
Vient Maccom^r > qui de rage écumant^ 
De fa MalTue un tel coup lui détache y 
Qu i la renyerfe il tpnabe comme mort. 
Roland accourt, 5c4e Qcoj^aac fans vie^/ 
Ah! Mécréant, dic-il ay^d traafport^ 
De tön trcpas fa m0r(! feta fuivié» 
Pour prévenir TefFet êLt^^^(\\m 
Marcomer léve & k ma(ré.&le bras> 
Qui d'un revers font jefté? ^ dix pas. 
D'un fecond coup le Pgladin Taeheve ^ 
£t cependam fon couiin felreléve ^^. . - 
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£t coas les deuxpoacfikvelit ks Püveni. 

■ .*'«*, - • . ., . . : 
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Aftolfe^lors r*hafcillc , Vèii h belle 
Seule & dplente } il fè jerite fiir «He ^. 
Enfin » dit iL^ ingrate , je te tiens j 
Ta cruautc ya recevoir falaire , 
iPour me venger ce pieu vi-ent 1 fenihaifa 
Tu me diras (i ie mal qae t'ai'faifc : * 
S'égale au'maL que tu me^ ^vóuilois fsAié. 
EUe frcBïit J & lui dit touteen pleu ts ,• 
ï'ourriez vbas bien accfrcntre mes malhétir^ 4 
Guerrier hurnaih, non, je-ne &uroistroire 
Que fur mon fexe exerciet ces horreurs ; 
Ün trait il noir ibuilteroit vbvae gloire; * '^^ 
Non^ repaa-ili il feiten eflayer. - '•'' ' ' 
Entre fes bi;as il pretid la piuvre fillë ;, - ' 
Et , Ie Galant dcji Ldtihihinéi : •'' ' 
On peut penfer qu-il^^uieit^'efffajïérv ^^ - 
£t, par la^^eur dê|teiiie^rffa&eufe, '^ 
La difpofer a queïque doUx"accord, * ' 
Quoiqu'iLen fut, 1^'belle cónrageiife ^ 
Lui faute aux jreux ^ l'^ttaque -en faïtëtile^ : 
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Rojand ayatit diiSpé la canaille^ 
S'en revetioic rejoindre fes amis j 
On peu( jugqr. cDBibien il fut furpris. 
Lorfque de prés il vic cette bacaille;. 
Il fait cttkt toutes hoftilités , 
Il les appaife, & tous deux les fépare». 
Puis veut favoir quel accident il rare 
Excite entre eux ces inhumanités. . kx 

Tu vas jager de fes perverfités. 
Répond 1'Apglais y par ordre de Tingrace ^ ^ 
Sans toi , tantot fur ce pivot mignoo 
On auroit vu ton trifte Compagnon ; 
Mais de ly voir a mon tour je me fla^e^, 
Elle y répugne^ & voila mes raifbns» 
JEUe a grand tort, car ton olTre eft honnitCy, 
Répond Roland j mais avant cette fète 
Il te faut mettre au^ Petites Maifons. 
Comme il alloit incecróger la belle 5 
Renaud furvieni , 6c d^ leur^ diCécents 
Yeut ctre iöftruit» SeigMur , r^andit-elk*.. 

Küj; 
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Jlier i Ia chafle ayant coum long-temps^ 

Par Ia fraïcheur d'un bocage attirce , 

Je me laiflai 'fuf prendre au doux fommeil , 

Ma fuite ctoit prés de-la rètifée; 

Mais quelle horreur me faifit au reveil ! 

D'im infolenc qui m'outrage & m opprime, 

L'affreux afpefl: glacé tous mes efprits , 

ft fans m^ garde accourue a mes cris , 

Mon innocence eut été fa vi&ime, 

Le Criminel 4 mon pere amenc, 

JEc fur Ie champ> corivaincu, condamné, 

Alloit périr fans doute avec juftice j 

Votre valeur la fauvé du fupplice, 

Et m'a ravi ce pere infortunc ! 

En finifTaftt , un déluge de larmes 

Vient innonder- fon vifage & fon fcin. 

Roland lui dit , bannifTez vos allarmes ^ 

{)t ne craignez nul barbare defTein j 

CerteS) je fdns une douleur amere 

P'avoir fans caufe attaque votre pere , 

Le Duc'Aftolfe en eft feul TaflTaffin. 

§i j'eiifTe iu^ dit Ilenaud^ fon o£f^nf<^^ 
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Teuffk laKTé Juftice avoir fon cours. 
Chafte Jofeph ! que Dteu vous récompenfe ! 
Répond l'Aaglois ; nous connoifTons vos cours. 
LailTons a part Tarticle des amours , 
Nous avons rous eu befoin d'EIIébore; 
Trois Chevaliers que nous.fommesiqi 
Ne nous devons craiter de Tuic a More ; 
Pourtanc j'ai.Gorc, Sc je requiers merci. 

Lors aux genoux de la Belle il fe jet te » 
Et Tarraifonne en termes fi fóumis ^ 
Qu'én rougiffant , par la jeune Fleurete 
( C'ctoit fon nom ) fes griefs font remise 
Peut-être encor Tun & Tautre regrette 
Que du pafTé Ie pere ait en l'avis , 
Quoiqu'il en foit , les voili bons amis. 
Les Paladins pour rcparer fa perte, 
Lui vont offrant leur fecours au hefoin«| 
£ile l'accepre , & fans aller plus loia 
L'oceafion foudain leur eft offerte.. ^ 

Dcji Ia Belfe avoic un Favorij: 

Niv 
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Vn Chevalier de Ia Cóar de fon pere 
Aimoit Fleurete , il eft étoic chéri. 
L^ayant appris , ce Monarque févere 

Prit Ie parti , fans nuile autre raifon , 

> ,■ •■ , • ^ • ' , 

De confirtet Ie Galant en prifon 

Dans une Tour qu'a conftroite üne Fée , 

' ' . ft 

Qu elle i nommé. U PaUis de Morfêe. 
■ * - • 

Entre qui veut ddns ce Chateau fatal 

( Dit aiix Guerriers la Princeflè Fleurete j ) 

Et rien n*en fort ; une verttt fecrete 

£ft attachée a fon feuil infernaU 

A tout venant la porte par miracle 

S'ouvre i TinAant , rien ne vous fait obftaclé ,: 

Mais (ous ce feuil eft un charme ennemi 

Par qui Ion eft auffi-tot endormi. 

Nos Paladins s'enteadent a cotnbattre . 
Qéants pourfendre , Sc monftres terrafTet ^ 
Mais cette tour peut les embarafler , 
Car quand on dort , on ne f^auroit fe battre* 
Aftolfe alors fe leve , & part foudain , 
Et vers Ie Port s'achemine & s'emp'reflfe , ^ 
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Puis il rcvien^ avec niefnd viceCe 

L'air triomphant , 8c fa lance i k main. 

fiefle , dit-il , i qui | ai cröp. (a nuire » 

A ce Chateau s'il vojxs plaic me condutre » 

Vous me veirea tompre renchantement, 

Gagner ma grace^ Sc vous rendre un Amaec 

Toüs vont enfemblê au Palais narcocique } 

La porte s^ouvre , êc fembfó l'inviter. 

Il voit Ie pjége , & fonge i Téviter; 

Tout pree d*emret, il frape Ie Pomque, 

£c Ie Chateau difpatóJe i Tinftant , 

On ne voit plus qu'une Place publiqueé 

Tous ces flormeurs pèle-mèle ffttiam^ 

JEtoient objets affez 4iverti({ants » 

Car 9 par miDiers , en diverfe^ poftures 

Il fe trouva les plus rares figures. 

De tous états , de tous poils ie gneuideurs, 

£t de tout £ge , & de toutei; touleurs ; 

Et leur furprife i ^e réveil folsitre 

Fit fans nul doute , un beau coup èe thé^d^ 

Qn peut juger qu'au fortit de ce IteQ 

Bientot la Dame de TA^ant s'épo«firenc. 
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Les Chevaliers ayant fait leur adiea 

Aux deux Epoux, en hace s'eEnbarquer^nt , 

£c preftement rers la France voguerenc. 

Tandis qa*ils vont achever ce trajet » 
J'ai dans Tefprit de rejoindre Deipine 
Qui fait TAmam , mais que rAmouc domino > 
£t de parier auffi de Richardet 

Toute k nüit ayant erré fans gtiide> 
Defpine au bord de rbumide element. 
Au point da jour arrive triftement, . 
£lle apperf eit fur la plaine liquide 
Une Nacelle a Tabri d un rochet 
Qu on a pris foin feulemem d'attacher 
Par un ruban ; la Barque eft fort ornée%. 
De fon Courfier , la PrincelTe ctonnce 
Defcend fur Theure & va s'en approcher j, 
Puis elle y monte ; & voit avec furprife 
Cordtges dot, mats entourés de fleurs> 
Voiles de lin peini de mille coaleurs« 
Sur des. tapis nonchalammeut a0ifQ^ j 
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A fon ^möur , fo gloire , fpn Amant , 
£ile fe met i lèver téndcement.. 
Tournanc la tète , elle yoic dans Ia plainf 
Son Richardec cpuram a perdre haleine 
Qui va Tatteindre en^e mème momenu 
A cette vüe , interdite> confufe y 
£lle craint cout de fan cc£ur atcendri* 
£lle veut fuir , $c fa main lui refïife 
De réioigner d'im Amant fi chéri. 
Mais il approche , & Ie péril redouble ; 
Faifant enfin un gcnéceux efFort 
Pour cette fois i'honneuc eft Ie plus fort j 
JEIIe faific Ie ruban avec trouble 
£t 1q délie^ 8c «'éloigne du Port. 

L'Infortunc fur Ie rivage arrive 
£t reconnoit la beauté qu il pourfuit, ^ 

Que devient-il voyant qu elle Ie fuit ! ] 

Il s'cti approche ^^ 8c cotoyanc la rive» 
I.ui tend les bras , 8c voudroic Tappeller , 
La voix lui manque, il ne fauroic parier. 
fb ! c[ue ferpit Ie difcours {e pli;s tendre ! j 
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£lle eft Cl löiti qa'elle ne pdó^t Ventitdtéii ■ 

Mais Ie yaiflübau difparoir afe^yeut» 

Touc fmi clépit dans fes tténfports éctace ^ 

Et les fumoma dê perfide, dlngwte 

Font retemir les cchos de cés Ueux. 

Rapidemeni parcourant lp riyagé , 

A chaque pas il fe fent irriter ; 

Il eft tenté de Ia fuivre i Ia nage 

Et dans les flots de fe procipiter. 

£n avan^ant il trouve fur Ie fable 

Un frefle Efquif , dès long-tems négligé^ 

Sans nals agrès, fans rames, 8c fans cable» 

C'eft ün tréfor pour fon coenr affligc ! 

Lors , il s'embarqae , & du bont de fa lance^ 

Avec efFort a la mer il Ie lance , 

Et fans regret s'abandonne i fon fort. 

Sur de trouver ou Defpine , ou Ia Mort. 

Mais Ia trop fiere & trop tcndre Princeflfe: 
Des deux cótcs en proye a fes remords. 
Soit què fon ccrur réfifte a fe foiblefle , 
Soit qu^elle cede 4 fa vive tendrefle,^ 
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A chaque ihftant épcotnre .miUe morts. 

St% yeux en pleiirs s'anachent vers la Frahcéi 

Ou de fa ^ammeietfe lai^e Tob/etj 

£t cepenclatittiYici)erfóvéraiice -• , 

£Ue ppocfmt ibn '^cóéceux pio|et. 

£n peu de temps/la' Nacelle enchahtéé^ - 

Qui^&r les flocs.glHFe léger^menr; 

Par les Zépbirs dans .un fleave fChie , 

OfFr^ ar fes yenx ün; lieu piein if'agréinètit'; 

Un peu plus lain , dansun reduit charmant 

L'Efquif galant escandld^' de lai-mènoe - 

Vers un endroit de crès-facile abord. 

La Reinet fuqfi én ia furprife exftfttha 

Que c'eft Tafylê oü W^bndnic Ie ^ fort* - 


£lle prehd terce^ i^JIndant^i-ia vüe 
S'offre un Vieillaïd -terapti de nmjefté 
Qui par ibn «sm :1 <appeUe , 4c kciklue* 
Vene« , dit-il, ayec fécuritc . . 
Dans ce féjour jliabite avec 'mes fiUes 
Qu'i voüs fcrvir vous verrez s'emprelTer; 
Tout ^fE-tot deux figurés gentilles 


) 
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Lui préfen^anc Jftfniins , jx)£es > Jonquillest 
D'un air /laïf yiennent Ia careffer. * , * * 

Avec tranfport Defpine les embcaffè i* --'^ 
£lle en admire & la taille; , &la gcace^ -1 ^ 
Leur habit fimple, & leur airTde canÜeuï,'! - 
£t fur le^r teint Ie fard dé la pudeur. 
La faim vous j>re(Ie ; acceptez , belle Dame 5 

Dans ce rédüit des rafraichif&ments 4 -^- 

f. , ■ - - ^ 

Dit le^ y ieijlard j & dans ^uelque» tnomeèitli 
Nous pourvoirons au trouble de srbtre am«« 
jElle rougit en encendant. ces. mots; 


£t cependant qu'on acueillé ia. Reine 9 
Son trifte Af^^Pt. eft refté fut les Aqcs i 
Ou je con^ois que fon ame eft en peinef« 
A fon fec^lF^ 41öns diligkiÉi9i£nt«: 
Mais c eft ^ez conté tout d'une faaleihe. ^ 
Attendezirinoi, Lefteur , £ms]cooif^niént« 

Fiu du quatrUm^.Chanii 
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jfiz Incérêt ; Diea fdcret ^ fans Autels , 
Dont Ie reproche a 1'homme eft ane infalce 
Régner^S'tu toujóurs iur des Mortels 
Qu'on voic tout haat défavouer ton culte ! 
L'honneur, jadts Hdoie des Fran9ais^ 
£ft aujourd'hui ta fbnefte vi&ime } 
Son Temple aogiifte eft ferme déformai^^ 
Ju lui xavis i)b eboeat l^tixne. 
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Tel aucrefois d^utie vetm fublime 
£ut (ignalé les héroïques traics ^ 
Qui maimefiani , cruel , pufiUanime , 
S olivre bne rouce a ces riches Palais 
Par Tatjentat , ja baffefle & Ie crime. 
Voc qikÖQ én tire anpobjii. lt% fQrfaics. 

Vous , dont ici je cha^nte |iryail^ce , 
£ofCez-vous cru , grande Paladins de Francé ^ 
Que des Héros UTus de votre flanc 
Vendroient ün jour leur Noblefle & leiir fang r 
Que pour hriUeC/ & faice honne cberj^ 
lis traiceroient la verm de. chimère. 
Donnanc Texemple a ceux d'un moindré rang 
De mép;i&r ,t4ut ce que I^on rcve;:e ! 
La^feok avengle imice ces .abus , 
£c chacun Yfisid fiiêmie c& qu'il n'a pliis ; 
Le Coiieci&n.v;fQii:£rédit» fa puHIaace ,. . 
LeCicoyeQyiikfoi, &£CHUjcif]kQe., • : 

L'homme de ^i vend diba luxógrké ; 
Le Sq;2cr! ;adcok , >ra fleixr J& & boaitf^ 
Dans cbaque éutma^ ümde s^or^» 
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Jafqu'avix auceU Ie Dcuide commerce } 
Tel eft {e fruit de la cupidité^. 

Ris du fiiccès de ta tufe maligne , 
Dieu fubornear , donc la manoeuvre indigne 
Mèle i nos yeux tous les rangs confondus 1 
Ris , en voyant ces Sages prétendus 
Ofer encor dans leur folie infigné 
Revendiquer tout ce qu ils t'ont vendu , 
£t croire avoir rhomieur qu*ils om perdu! 

De tes bienfaits Ie (blide avantage 
JEft d un grand prix aux yeux même du Sage* 
Mieux que touc autre, attencif a jouir , 
Il peut en faire un noble 5c doux ufage ; 
Mais il renonce aux moyens d'acquérir 
Dont la v^rtu peut avoir a rougir. 
L'homme bien né , qu'elle guide fans celTe , 
SoufFre plutot la mcdiocrité , -.^ 

Prcfcreca même la pauvreté , ***< 
Pour en fortir.s'il faut une bafleÖe. 
Son cceur, qu'anime un noble fentimenc. 

Pan. I. O 
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£c qui y ppur rien , jamais ne fe déguife > 
Du plus , du moins 3 content également , 
De ramitié ne fait point marchandife ; 
Honorei un Grand, & ne Ie flatte pas ; 
A fes Valets ne fait point de courbettes , 
Et n entre point par les portes fecrettes 
Pour s'enrichir par des fervices bas. 
Mais y ra fierté par Ie Sage eft blefTée , 
Lache Plutus , & la vertu fenfce 
A tes faveurs ne donne point d acces ! 
Être boufon » porter Ie caducée , 
Servir tesgouts, tes vices,tes exces, 
Voila chez toi ce qui fait les fuccès! 
Il faudra donc encenfer ces profanes , 
D'un vil bourbier ces reptiles fdnis , 
Fiers d'étaler a nos regards furpris 
L'or de Midas , ainfi que fes organes. 
Je Tavouerai , c'eft pour devenir fou , 
D'imaginer que Nourriflbns des Mufes 
Devant Catins, & Maquignons, & Bufes, 
Seront forcés de fléchir Ie genou. 
Ge feal penfer 91e donne utie humeur noiré 
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Qui me feroit prefquc oublier l'hiftoire 
Dom j'ai promis de reprendre Ie cours. 
San^ rame^ voile , ou femblablè fecours jr\ 
Il vous foüvient que I* Amant de Defpine , 
Mal i fon atfe & triftement chemine. 
Dans un bateau (i mal appareillé 
Que la frayeur eut tout autte éveillé* 
£c cependatit , ni cette ij[iquiétud^ y 
, Ni fon Aagrin, ni l'injufte. rigueur 
De la beauté qui regne fur fon cceur ^ 
£t dont il fouffre un traitemenc fi rude > 
N ont Ie pouvoir de garantir fes fens 
D'un doux fömmeii dont la force Ie liq. 
Il cedé au charme > 8c dans fes bras ou1;)lie 
£c Tamouc même, & la mer , 6c les vents, 

Tattdis quil dort étendu fur l^ pbupé,; 
Navire Anglais aborde fa Chaloupe. 
Sans s'éveiller , dans ce moment facheux 
Il eft faifi j grand , .difpos > vigouréux > 
Et bien armé , fon afpeft inrimide j . 
On s'en défïe ^ & TEtranger perfide 

Oif 
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Charge de fers Ie Hcros malheureux. 

A fon reveil qüelle fera fa rage ! 

£n donx plaifirs changeons ce nolr ptéfage. 

Un tel miracle eft digne de Tamour ! 

Dans Ie paifible & fprtunc féjour , 

Ou fagement un Vieillard l'endoöirine. 

Allons trouver Ia PrinceflTe Defpine. - . 

Un calme heureux fuccede i fes regrets , 
Et pour Ie prix de la noble viótoire 
Que fur fon cceur a remporcé fa gloire , 
£lle eft inftruite en mille beaux fecrets. 
Elle poflede une pierre fi rare 
Qu'en Ia tenant feulement dans Ia main , 
A tous les yeux on difparoit foudain. 
Autre caillou , par un effet bizare , 
Brife Ie fer, les chaines, les verroux, 
MarBres , rochers , comme verre fragile. 
Dans un cóffret étoient tous ces bijoux. 
Jamais ne fut ïi commode uftenfile. ^ , 
Elle y coiiferve une herbe ptus utile. 
De tous les maux elle guérit d'abord. 
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( Bien eft-il vrai que li Ton étoic mort ^ 

Elle ne fait les trépafTés revivre ; 

Vous ne Verrez menfonge dans ce livre. ) 

Elle a deux noix , Tune fait fommeiller^ 

De ce foitimeil Fautre fait réveiller. 

Une figure encor bien précieufe 

Eft en fes mains ; d*abord elle noircit 

Si Ion vous tend quelque embuche odieufe. 

Tels font ïes dons que Ie fage lui fir. 

Se promenant un jour fur Ie rivage; 
Sa pierre en main , Voyageurs inconnus , 
Pour fe pcmrvoir d'eau douce , en ce parage 
De leur Navire a terre font venus , 
Elle ne peut comprendre leur langage. 
Elle pafle outre , & va jüfqu'au VaiflTeau , 
Elle y parvient a Taide d*üne échelle. 
Un feül Pilote y faifoit fentihelle. 
Au pied du Mat un jeune Jöuvenceau 
Eft enchainc ; Defpine s*en approche 
Et reconnoit Richardet furieux 
Que faicgémir un fort injurieux. 
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Son trifte état touche fon coeur de roche ; 
RuifTeau ^e pleurs coule de fes beaux yeux. 
Sans perdre temps, de la Noix fomnifere 
£lle aiToupic ie fufveiilanc nocher\ 
Puis du Navire ancré pres d'un rocher. 
Coupe Ie cablé & l'éloigne de cerre. 
£lle vouloic d'abord a Richardet 

Refter cachéej inurile prpj>t!. ^ , 

De fon Amant Ie dérefpóir la frappe; 
De fon malheur, qu'elle caufe en effet j 
£Iie fe fait un repcoche fecret 9 
Ec de fa maia Ie Talifman échappe. 
Dieux, s'écria R;chardet tout troublé,» 
Defpine » hélas , a donc perdu la vie ! 
Du haut des Cieux fon image chérie , 
Vient déchirer mon coeur trop accablc ! 
E!le fourit; elle brife fa chaine: 
Je ne fuis pas, dit elle, une-OQibre vaine^ 
A rous vos maux je viens remédieF. 
Point ne dirai quellq douce furprife, 
Quels vifs traiifports reflent Ie Chevalier» 
Ni de fes mainsjquon vient de délier^ 
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S'il fut former amoureufe entreprife. ; 
Tirant fa Noix , pour éviter malhemr . 
La fage Reine éveilla Ie dorpieur , 
Et fit très-bien j car la regie eft prccife 9 
S'en capporter toujours a fa pudeur , 
C'eft trop xifquer qu'enfin elle s epuife» 

Le Nautonnier étoit un fcélérat. 
Il fut jadis marchand , homme de guerre j», 
Hóte, voleur, archer & renégat. 
Il les entend difcourir de la pierre y 
De fes vertus y mcme il en voit Teffet t 
L'eiïai s^en fit pour plaire a Richardec* 
Pour s'eixiparer d'un trpfor auffi rare , 
Il fe própofe un coupable projet 'y 
Déja Ie traitre a leur mort fe prepare^ 
Tandis qu*il couve un fi lache defTetn » 
LeTalifman noircitj» &:Le décéle> 
£t la PrincelTe a fan Amant revele 
Le fond du coeur du perfide aflafiim ' 

De fon forfait voyant la preuYe fure, 
Le Paladin (|ui haic la procédure. 
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Prend Ie Pilote , & fans formalité 
Au fond des flots Tayant précipité , 
Le fait fervir aax Poiffons de pature. 

Or , les plaifïrs , & les Jeux & les ris 
Que Ie Dieu Mars avoit bannis deFraiice> 
De routes parts accourent vers Paris 
Ou Ton ne voit que feftins Sc que danfe» 
Les )eunes fils de Renaud & Roland , 
L'un dit Anglante , Sc Tautre Montauban ; 
Pendant Ie Siége» au milieu des aUarmes» 
Avoient tous deux fait leurs premières armes» 
Mais de la paix 1 agréable retour, 
Loin de l'^teindre, anime leur audace ; 
Impatiens de marcher fur la tracé 
Des grands Héros dont ils tiennent Ie jour^ 
£t d'ètre oiHfs au miHeu d'une Cour , 
Pour s cvader ils font l^uè fecrette. 
Un beau matin les jeunes Compagnons > 
Par leur départ dont on n*a nuls foup^ons ^ 
Surprennent fort Charle qut les regrette* 
Ils font i peine en pleine pttbcrté } 
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Lears mouvements vifs, gracieux& leftes» 

£c fur leur teint Ia fleur de Ia beauté , 

Font qu'on les prend pour fubftances céleftes. 

Joignez encor l'efprit & la gaité , 

L'amour du fexe 6c de la liberté , 

Defir de gloire, & des caurs intrépides. 

Et vous aurez les portraits des Guerriers j 

De leurs parents Texemple & les Lauriers , 

Aut champs d'honneur font leurs glorieux guides. 

Garbolin dit que leur premier efFort 
Fut de lutter dans Tantre de la mort. 
Que chacun d'êux y conquit une armure 
Que de fes traics elle ne peut percer. 
Plus animés après cette avanture , 
lis vont cherchant des torts i redreflfer : 
Venves défendre , & venger leur injure , 
Som les vertus qu'ils brülent d'exercer. 

Le pur hafard a dirigé leur courfe 
Vers le pays oii Ton vop: briller Tóurfe. 
A peine ils font dans ces climats glaccs , 
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Que de le^^s craics inille cgpqrs font blefTés. 
D^ cant de- ycc\x% npls n-e font cpmparables 
Aux feux ardents dom pour les deux amis 
Brülenc deux fcsurs divines , adorabks > 
Filles du Roi de ce lointam Pays.- 
De l'honneur feul les Cbevaliers épris f 
Au tendre 'Amour répugnoient dans leur ame j 
Ce Dieu preiid foin d'adoucir leurs efprits, 
Dcja d'Arglante Argée obtient la flatnme > 
Et Montauban de Corefe eft épris. 
Nos jeunes gens» dans leurs ardeur&brulantes^ 
Sans nul fouci paflTent d'heureux maments. 
Mals deux Rivaux promis aux deux Infantes 
Viennent troubler de ii doux paffe-temps* 
Fiers de leur taille, indignés d^ l'audace 
Qu'ofent mpntrer en occupaqt leur place 
Les deux Guerriers , dont les traits délicats» 
Quoiquê hardis , ne leur impofent pas » 
D'un Précepteur ils leur fbnt la menace.. ' 
On peut juger ^yec quellerfi^rcé 
Les Paladins reppuflenc eet outrage j 
Dans ttn combai: entre eux préméditd 
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Le lache couple éprouvi; leur courage > 

£c föus leurs coups fuccpmbant avec u^e » .. 

Re9otc le prix de fa yémérité. 

lis s'act^ndoient après eet avantage 

A des plaifirs fans crouble & fans orage ; 

Mais Ie malheur ppurfuic (eur paflipn , 

La ne finit la per(ié,cution. 

Le Roi faché dl^Tok perdu deux gendres, 

F.C peu touche des^Aniouüs les plus. ceij^^r^s» 

Des quatre Amants yeut la pun^tio% 

Il fallut fuir. Sar. Palefrois montées 

Vous eu/Gez vu les jDames efcortées 

De nos Galants & jolis étourdis ; 

Tous avoient Tair d'Anges du Paradis. 

En les laifTant promener leur caprice y 

Je veux leur rendre ui^ fignalé fervici^j . 

,£t je reviens a leoxs parents chéris. 

Roland, Renaud , & lA^^gj^^s réi^ms 
Etant déja débarqués auptès dArle, 
Sonc rencontres par i^n Courier de Ch^rls . > 
Qui leur apprend le départ de leurs.filfi 
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Les deux Héros , que Ia nouvelle afflige » 
Tiennent confeil , & chacun d*eux s*oblige 
A les chercher fans ireffe ni irépos , 
Renaud , pat terre , & Roland » fur tes flbts. 

Ce Paladin , dans fa courfe rapide , 
Voit au milieu de lelémeirit humide 
Une Ifle affreufe , oü de grands aYfa^e^ noirs 
Sont des hiboux les lugubres mahoirs. 
De ce fejour tin Négromant peïfiBe 
S*eft rendu maatre , Sc dans les 'rets qu'il eend 
Au genre humain, malheur ï^qüi fe prend; 
L'homme, foudain de la more eft Ia proye^ 
£c du beau fexe, il fait filles de joye. 

Sur ce récit , Roland fans marcbander , 
Veut dans cette Ifle a Tinflanr aborder.' 
Son vieux Pilote envain lui repréfente 
Que c'efl: courir a fa perte évidente. 
Il l'enhardit loin de rintimider. 
D'un pas tranquille, &: fans forfanterie» 
Quoique te jour panche vers fon dcclin, * ' 
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U marche au Forc ou 1'Enchanteur malia 
Tienc Ton Serraii , Sc fa Menagerie. 
Le Scélérac dans ces horribles liéux 
Nourric Serpents » Tigres » Loiips furieux ; 
Si quelque Dame a fes deifirs rébeile 
L'ofe braver , & refifte a fes feux , 
EUe aft, leur proye, & par leur dent crueUe 
Elle fe voic en lambeaux déchirer ; 
£t quelquefois, i Técorcher lui-mème 
U fe délede , & fait fa joye extreme 
Dans les tourmencs de la voir expirer, . 
Du long chemin Roland s'impatiei^te , 
£c cependant Tobfcuricé s'augmeme^ 
Il h^apper^oic bientoc pour cout fanal 
Que la clarté de lampe qui luit mal 
£t de très-loin s'échape d'une fente. 
£n approchant» il voit le Négromant; 
Qui précédé d'une claire lanterjie 
Que devant-lui porte efprit fübaltei:ae. 
Entre en la Tour qui fe ferme a Tinftant; 
Le Cheyalier fe propofe d'attendre 
Pou. Ie coaxbattre au forcir de ces lieozj; 
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Mais de gratKJs cris foiidain fe font encendcc » 

Et fur fon front font drefler fes cheveux. 

Jamais , crióit üne voix gémiflante , 

Tu rk pourras , barbare , moi vivante ^ 

Exécuter ton infame deffeih. 

Plutot , tyrari , meurttiè & palpitahte , 

Què tes Vautours me déchirent Ie fein 1 

Non , réponxl-il, tu pcrirois trop vite, 

Tu ne féra^ dé mes mains ficot quitte. 

Le Paladin 'de rage frémiffant , 

Tel que'Samfon les Temples renverfanc, 

D'un feöt effort jette la porte a terra 

Et dans kTour entre comme un tonnerre.' 

Dans Ie ntilïeu d'ün vafte & noir falon 

La Dame ^toi't aü pouvoir du Felon 

Qui Tatrachoit aux anneaux d'une pierre, 

Tout auföur d*elle, &'plaignant fes .m2lïieur$, 

Sont vingt beaütés les yeux noyés de pleurs, 

Le moiiÖtfë^ tremble , & veut prendre Ia fuite, 

Maisd^im feul coup Roland le décapire, 

Le tronc fe baiffe; on croit le voi* fcric, 

Mais^<fèfes mains il ramafTe Ia tcte^ 
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Sorc de Ia Tour , 8c fe met i courir. 

Le Paladin d'horreur fe fenc faifir, 

Ec cependanc nul effroi ne Tarrèce ; 

Il vole après l'ennemi qlü le fuic 

£c qui fe perd dans Tombre de la nult. 

Lors dans les airs mille feux femblenc h^tï& 

£c de la tècé il fort un fifflement. 

Le Héros voit avec étonnement 

De tous'cotés mille monftres patoitré 

Qui contre lüi viennent en rugiflant. 

Le Bufte alors lance d*un bras pnifTanc 

La têce aux Cieux , & les Bètes cruelles 

Le dévoranc , il s abime avec elles. 

Le chef enfin recombe en bondiflanc. 

Dans ce moment la terre tremblè , s'óuvre'. 
On voit famer les eaux dü Flégéton , 
L'air s'en infede, & Tenfer fe dccouvre. 
Et fur fon char en fort le noir Pluton 
Qui vers Roland marche, 8c le remercle. 
Bon Chevalier, dit-il d'un air content ^ 
Tu m as fu rendre un fervice important. 
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Le Négromant qu*as privé <te la vie 

Depuis long-cems me tient fous fon pouToir j 

Peut-ècre es-tu curieux de favoir 

Par quel fecret il m'avoit fu rcduire ? 

Ma chere femme avoic pris tant d'empire 

Sar mon efpric , que de fa voloncé 

Je m'ctois fait une loi fouveraine , 

Mais elle craiut que par léger eté 

Peuc-ètre un jour je ne brife ma chaine* 

Pour rempècher y cette Dame hautaine ^ 

Prend avec .moi le parti de rufer. 

Un certain foir elle vient me baifer . 

£t fburiant , exige que je figne 

Un Parchemin j moi , par foibleflfe indigne 

Je le foufcris , & n ofe refufer. 

Jamais ne fut une auffi forté entrave , 

Car y par le Stix , en corps comme en efprit 

Je proteftois d etre ^ jamais Tefclave 

Du polTefTeur de ce fata! écrit. 

Un beau matin Proferpine en cette Ifle , 

Qui fut jadis agréable & fertile, 

Vient fe baigner , Sc quitcant fon corfet , 

Laiiïê 
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l^^ilTe tomber mon malheüreux billet. 
Le fcélérac Ie crouva Ie jour mème j 
Dès eet inftant je devins fon Sujet. ^ 

_ » 

Tu peux jager de ma douleur extreme 
Quand par des mots que je dois lévéreti* 
Je m'entendis fommer & conjuren 
Feu violet au vifc^e me monte 
En t'avouatit que le fier Négromant 
Si duremetit m'opprime &t me fut monte 3 
Que je fervis moi-mème* d'inftrument 
A fes ébats qui m>e cóuvroient de bonte* 
Que je plaignis ma fidelle moitié ! 
Devant mes yeu^t , i me trabir reduite, 
Pour {on Epoux üne tendre pitié 
La fit p4mer quatre ou cinq fois de fuire* 
Maii ta valeür qui finit mon tourmenc 
M'arrache enfin i fa rage maudice. 
Et tu ne dois t'éconner nuliemeüt 
Dq voir ce cbef bondir encor fur l%érbe J 
£n fon cerveau loge un efprit fupetbe , 
Auteur fecret des maux que j*ai foufferts) 
Mais je f^urai l'en pujjir aux Enfers. 
Part. L P 
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. £n finiflant , de la tète il s'empare » 
Pond dans T^bime, & fcrtnè lef Tattare. 

On trouve écrit dans de vieux Parchemins 
Que lel trois mille & tant de Demoifelles 
Qui dans la Tour a fes feux moins rebelies , 
Du Négromant pafTerent par les mains, 
Furenc aucant de pudiques Nonnaihs. ^ 
Llfle reprend une face riante > 
£c Ie Héros fe rèmet a voguer. 

Mais recournons i la Dame galante 
Avec Guidon dèpuis long-tenips errante i 
Sans s*ennuyer,& fans fe fatiguer. 
Tanc c6s Amants ont fait par leurs jourhées» 
Que dans l'Egypte ils fe trouvent un jour. 
S'ils avoienc fu les triftes deftinées 
Qu on leur prepare en ce lointain fcjour , 
lis fe feroieht épargné ce voyage. 
La Renommée a dit tous leurs fecrets. 
Le fier Soudan , Ie cceur rempli de rage 
D 'avoir perdu la fleiir de fes Sujets, 
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Contre fa, fiUe a d ecFanges prajecs. 
On peuc juger quelle fat fa furie 
Lorfqu'il appric que dans Alexandrie 
Ciiméne écoic avec fon cher Francais , 
£c qa*il la vit 4efcendre i fon Palais. 
On les faifit > & fon otdre barbare 
Dans deux cachocs les jetce & les fépace» 
On les enchaine , & dès Ie lendemain 
Pour leur trépas Ie Vieillard inhumain 
Sur l'Echafauc veuc que toiic fc préparé* 

Les Cavaliers 8c les Damé$ en deüü 
Veulenc en vain Ie flSchir par leurs larmes » 
Rien ne Ie touche , Sc fon farouche orgaeil 
Réfifte feul au couple plein de charmes» 
Le jour fuivant redouble les allarmes ; 
On s'attendrit pour ces infortunés. 
lis font déji dans la place amenéiy 
£t lun vers [rautre ayant tourné la vue ^ 
A eet afpeél ^ pales Sc conftemés 
lis font faiüs d'une horreur imprévue. 
Ta loi m'envoye au fupplice> 8c j*y cours » 
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Dit en plearanc la PrincelTe a fonPere; 
Mais que ma more fuffife i ta coiere. 
De ce Guerrier accorde*moi les jours. 
Non, dit QttidoB^ je ne veux point de gxace; 
Mais contre moi dans ta haine afferrhi 
Ne 1 ecens pas jufqu'i ta propre race j 
Sauve ca filie , & perds ton ennemi» 

A ce débac (i touchanc 8c fi rare , 
Le Speóbtteur prend uncendre intér|t; 
£n leur faveur tout hauc on fe déclare * 
Tout eft en pleurs 7 mais le Soudan barbare 
Veut qu'4 Tinftant s'exécuttf l'Arrêr. 
Chacun frémit , & murmure Sc s'irrice j 
De touces pans on s'éiéve » on s'exdte ^ 
Et fur le qhamp mille cris forcenés » 
Avancs- coureurs de révolte fubite « 
Font craindre au Roi des Sujets mucinés. 
Mais toucr^-coup un furprenant fpedacle 
Frappe les yeux , & Ion voit par miracle 
L'Echafaut fondre & fe pulvérifer , 
£t de$ Amants les liens fe bnfer. 
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A cette v&e un Peuple entier s'écric^ 
Qu'ottvertement Ie célefte fecours 
S'eft déclaré contre la barbarie , 
£c duTyran on menace les jours. 
Luimème tremble> Sc perdant fon aujace. 
Va de fa fille implorcr Ie pardon. 
Ravis de joie > & Climéhe Sc Guidon 
Lui font rempan contre Ia Populace. 
C'eft vainement ; on n'entend point raifon > 
La fureur croic 9 Sc lés clameurs renailTent;! 
Mais les Amants & Ie Roi difparoiflTent j 
Chacun Veffraye Sc gjitne fa maifon/ 

A ces effets aifément on devine 
iQu'ils font Ie fruit des fecrecs de Defpinev ' 
£n ce moment par un heuteux hafard 
'£lte arritoit avec fon cher Richard. 
Le Giel fans doute expres fur ce rivage . 
Fhabordet fans fobs. fans equipage, ^ 

L'heureax Vaifléaa qui portelt ces Amants > 
Pour dérob&t ao fort qui les outrage » 
Cc tcifte P«té 8c ces Epoinc charmants. 
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Je paffe ici les difconrs ^ les carretTes 
Des Paladins , du Soudan , des Princeflfes j ^ 
La douce paix fuccéde i leurs ennuis. 
A mille jeux innocents , agréables y 
Le temps s*écoule , 6c ces couples aimables 
PafTent enfetoble & les jours & les Ruits. 
Du Talifman la vertu prccieufe 
Leur fournidbic des plaiflrs enfanrins , 
Et chaque jour la tcoupe ingénieufe 
Imaginoic les tours les plus lutins. 

On fait aflez qu'on s'ünufe a eet age 
A mille traits d*un galant badinage^ 
A faire peur , épier les fecrets ; 
Et c'éioit la le charme de Climéne. 
Souvent en tiers la Dame fe promene 
Quand deux Amanr^^ loin des yeux jndifcr^t&^ 
Se croyent feuls dans de fombres bofqua^t;^. 

Le beau Guidon» de toutes ces fdi<$ 
Prenoit fa part j mais il ne.frappoit.pasj . 
Il cbatouilloit ; n'eo vptitdit qu'^uyc joUe$ 
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Qui, fans Ie vpir, fe t>?4>^voienJ: dans fes.brgSji - 
Les chifontiojit , 4é.r;^l»geou kurs app?^ j , ' 
De jour en jp»^ deywant ïj^méfw^^ 
11 s'emportoit a plu5 <Je ppvamc. 
Climéne rêve } &- ce j,e>i V^pété . 
Ne tarde pas ^png-tepjs i 1\jl\ dcplairè. 


Preffce un jour d'up troijbie involootaire ^ 
EUe bgwflloit fewl^ fjv fo;),balcon. . , .; . 
A pas' de loim Yoi^j^/er^i^ (juidpn • .. .. 
Qui , s'agprQch jim >f • U ^e>f ne ,L^c^e-; • , 
S'cmancipoit 4 ma^iqeuyr^ ia^rdie, . 
Saus réfléchir,i^.€it^(p^<?:/ubil, .,, : 
En fe montranfCHnjénp.^yec dcp^. . 
Saifu la pkrre/ &.k jew en 1^ pl^g^' 
Un Ecoïiec "q^i J» pup jcreflaillit , » 
L% ypit J?*iler , /^^ fpüdain la ramaflo» 
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Et cpeodant qn rit 4ans Ie Palfw j. 
pris ^r 1^ fait, Ie Gal^t.qu'on badix^ 
pav d'audacef Sc lesDajToes lutine^ 
is aga9ant enco^ fixr jt^ptiyeajx frais. , 
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Jjt dotix ob/ec qui caufe Tavantura 
Veuc Ie micer d*in(btent , dindifcrec » 
^l!ais en volant fa charmante figure^ 
A eer éclac elle a quetqiie regret , 
EIte rougit, ^ Texcttfe én fecren 
Climéne aiors» de Ia Pierre divine 
Sent tovc Ie prix , elle la fait chercber ; 
Pat leurs regards la jalonfe devine 
Que ces deux cosnrs fauroft fé rapptodiér j 
£t cependant pour elte Guidin brule , 
Mais dans fon corut tibre Sc >oIuptaeu ' 
P'une paflade il ne fait nul firupole* 
!Lydie atifli ne demande pas mihux ; 
Deux fouts aptès il paroh i fes y»üx. 
Le regardatit d'uni air fenfible & Uyitt^ 
Je devrois bieh contre voos me fidi^^ 
Pourquoi , Seigneur , dit^elle, me fut^dre ? 
Voos av>ez torc de vouloir vous cachet • , 
£t qiu V0U9 ypit peut fè bidet tónchet. ^ 
Guidon comprehd réqtrivoque ^entille» 
£t dans fes yeux un feii laffcif pétille| 

Mai^jfAT malheut Ctim^ie étoit au §uct t 
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£c les Amants font pris au trébüchet. 
£lle fe montre, & foudala fe retire^ 
Et s'enfermant dans fon appartement » 
£lle repreod mafcuUn vëtemept » 
£t dü Palais s*échappe fans rien dire * 
Puis au hafard dans Ie premier fentier, 
£n foupirant laiflTe aller fon Coarfier. 

Le Iendem;iin cette trifte nouvelle 
Met du Soudan toute la Cour en deull , 
Guidon fe trouble > & va Ia larme 4 Vall 
Voir fur lé champ Richardet , & fa belle , 
£t (ans ditour leur conté foii forfait » 
PoufTant de% ctis ^ fendre uri cóeur de roche. 

* 

Les deux amants dëfapprouvant ce trait , 

Au Cbevalier , repentant Sc dcfait , 

Penfent deyoir épargner le reproche. 

Mais laiflbns-Ies enfemble corifulter . 

Je fais dcja'ce qu*en va réfulter ; l 

Ctft qu*ils iront courir .après h folie. 

£n attertdant , voyons (ï 1 ccólier ,' 

Qut de la pief ré eft lUieureux iiéritierj^ 
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Aura refpric de jouer un beau roje.. 
Sur 1 etiquette , & fans préveotioo > 
De celui-ci j'aip^u d'opinion. 

Certain Caffard , dlHs Miniftre indigne ^ 
Avoit pour f emrne une coquette inHgnQ 
Qu'avoit jadis aimée a la fureuc • 
Du Talifman Tidiot poflefleur. 
Il la croyoit d'humeur c^afte. jk févère ^ 
Parce qu'alors ayec fcatidale & bruk^ 
Elle Tavioit duremeot éconduic : 
Il auroit du s'^n^prendrea fa mifeire. • 
Il foupgonnoit pourtant quelque j|nyftere ^ 
Et fit.^eflein d^ fe vqir niieax inftruit- 
Par la vertu de la bcnite pierre. 
Toujours la belle étoit en oraifon ,^ 
Dans fon quartier elle donnoit TeKQüiple , 
Et ne fortoit que pour aller m Tepip.lej ' 
Par ces dehors en. jugeoit notre oifon. 
Le pauvre amapt j tout plein de'bonhotnmi^y 
Se rend chez elle^ & vpk fa douce ^mi^ 
En te te a tcte-^vsj? qerwin quida? ^ , 
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Qui de Ia table ^y^px Ji'écQDpi^i^ , 

Dépenfoic4a Je^ écus 4u jSpudan. 

C>lui-ci fort.j TOiajiUTje JjuiiJ«:Ré4(ï. 

Du Cuifinie;: ce iepod ^toic l!iu4c* 

II part encor ; & nptr^ 4d9lc|fi;;e;tt ., 

EmervpiUp de.la dpuWe ^^ireyüe^ 

Croyoit avoir toui vu, ^ipai^ J'uinqc«\t 

Put 4 loifir faire Ie pied d^\gtjic , . 

C^r les ayaxu iafcrits ^ur jfcs .c^^iers , 

Vingt facfieflfeurs. fuiy.^pt l^ denx .pi^noifi/^ - 

En arrivant , . chaqw fyk /qii of^s^^e -> 

A la PrctreflTe, .^^toptp^ ^ff?pt^;f 

Argent , bijoux » étofFes , pain , vin , viande ^ 

ChacunfournitfJiiiYantiiifeqilté. - •' 

Tam quaveceaxs-'pvfitmRitrla^Wlp^^ - ^ - • 
Surrefgaüer^.a la|)j99p,P9,balcQp f: •, 
Tous les valeïs €Xoiq;it<en;C€ïiiti^eU^^ .; ; 

Pour averur du i;eiCQur duP^ron-i - .>":^ 

Car y difoient-ils d accord avec la Dame i 
Tout eucpafle par ie fii ;de fa 4^u^ ^ . 
S'il eiu eu vent 4ïl' moindre .r^nd^^YSfli : : T; 
Aoifi , chacun j;ie^(^atu^.4^ £qa,ag|SL. . 
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Soigfieufement un myftere 'fi dour, 
Croic feul jouir de fa pudiqüe flame , 
Et craiiit fuc-cöut de contrifter Tépoux. 
£t cependanc , complice de ia honte , 
A fon recour , eet infame mari 
Raille avec elle , & veüc qu^élte lui come 
Ce qu'a regu de chaque favori. 
De ce que vit alors la pauvre dupe» 
C'eft encor-li Ie rrait Ie plus piquant; 
J'obtnéts expres quelque conté méchant 
Qui ne vaut pas que je vous en occupe ^ 
Je reprens donc un fujet plus couchant. 

■ - » - 

Climene en pkurs hatcele ïa monture > 
Slle n*a pris repos ni nourriture. 
Le Ciei fe couvre , ficdatn un lieu (jéfert 
Elle apper^oit une caverne obfrure , 
Elle en approche , & s'y mét i couvert. 

Elle y reiicofitre une image efFrayante>, 
Objec d*iiórreuc & de cómpaffión. 
C'eft une imme abattiie » èxpirattte' * 
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Et de douleur , & d'inanicion* 
Un foible enfant , prèc i perdre Ia vie , 
S'auache epcor i fon fein épuifé ; 
Mais raliment dont Ia fource eft tarie 
A fes befops , hélas , eft refufé. 
A ce fpedacle , émue & pénécrée , 
Climene oublie i l'inftant fes chagrins^ 
EUe préfente a Ia Dame égarée 
D'u(i elixir les fecours fouverains» 
Elle lui parle » & la plaint 8c la pre0ê 
De fuftencer i rinftaqe fa foiblefle , 
Et ranioter fes efprics languiflaocs ; 
Ec de fon fils lui moncranc Ia détreile , 
Veuc la toucher par des traits fi puiflants. 
Ange du Ciet , lui dit Ia trifte mere j 
Car quel mortel dans ces horribles lieux 
Pourroit m^offirir des fc^ns (i précieux ! 
Voici la fin des peines que j 'endure , 
Et je n'att^ns pour defcendre au tombeaii 
Que Ie trépas de cette créature, 
Dont l'infortune accable Ie berceau. 
N(>n , je. m'oppofe i Qe de0ein farpucbe j 
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Cec innocent du moins ne ttioarfa pas^. 

Dit ia Princeilè en prenant dans fes bras 

Le tendre enfant dont^raflFrettx fort la todch^ } 

De vocre fits toas caafe2 le trépas 

Dans vos refus fi votre efprit s'obftine ; 

£t , s'il périt, fa merel ratTaflme ! 

A ce difcóurs dé ptear^ entrecoopé » 

D'un trait de feu fentant fon cocur frappe ; ^ 

Quel jour affréiit ilans men ame vient luire ! 

Dit i ecrangdré j ah , man cruel délir« 

Produiroit-il mi fi óbüpsiAó etfet ! 

A mes malheurs maiiqué-t-il on forfait! 

Je rejenois vos dons 5 8C lés implore) 

Sauvez mon fils 5 fiTÜ erieft tettip^ encore ! 

Après avoir des ettrèmes béfoitls 

Avec fag«(re appaifé lè ravage , 

Ciimene eticor au £>rt qai les outrage 

Avec bonté vdut étendté fes foins;^ 

Contre «i deftin itijufte qui m'opptime > 

Dit Taffligée avec un gra:ftd foupir ^ 

La feule mort pouvoit me fecourir ; 

Aux ma^euretix , k oaort kaème eft ati dtimel 
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L'Efpagne^ hélas , eil: mon facal berceau. 
Du fang Royal ma race efl: illuftrée. 
Quelque beauté, fans douie exagérée, 
Sembloic m ofTrir Tavenir Ie plus beau. 
J'avois douze ans , & je paflTois ma vie 
Dans un Chateau que j'ai dans i'Arragon j 
Le jeune Roi, que Ton nomme Lcon, 
Euc de me voir la pl.us preil^nce envie. 
L'amour blefTa nos cocurs des mêmes craics ; 
Biencoc Thymen refTerra- de plus pres 
Les criftes ncsuds qui font couler mes larmes. 
Pendant cinq ans , d'un bonheur plein de charmesj; 
Nul différend ne vint troubler Ia paix , 
Nos jours couloient fans ennul , fans allarmes ^ 
£c I'un fans Taucre on ne nous vit jamais. 
Dans nocre Cour , jufqUes-la fi cranquile ^ 
Pour défunir deux fidéles époux , 
Sooc am^nés par un demon jaloux 
Deux étrangers qui cherchenc un azilej 
Le Cavalier » qui fe nomme Fernand» 
Sa jeune fccur quon appelle Emilie^ • 

Dilluftre fan^ , de figure accomplie j 
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Oac l'efprit fouple » 8c Taccaeil prévenaat. 
Soins empreCTés , 8c conHancé entiere 
Farent d abord prodigués entre nous ; 
Bientot après , réferve , humeur , myfte^e, 
Rapports, intrigue» enfin, tourments jaloux. 
Léon frémit dés que Fernand m approcbe ^ 
J*ai fu!^ fa fceur de plus juftes foup;ons: 
Ces fentimens dont nous nous ofFenfons 
Des deux cotés actirenc Ie reproche ^ 
Léon enfin , dans leur piége attiré , 
Dans un Chdceau loin de moi reciré ^ 
Avec rigueur défend que je Vy fuive, 
Mon coeur touche d'une douleur trop vive , 
Ne prend confeil que de fon défefpoir. 
Je* vak trouver une De vinereflTe 
Dont on vantoit Ie magique pouvoir. 
Je vous rendrai , dit-elle , fa tendrefle , 
Mais il me faut du fang de votre épou}t j 
£t me voyant tf emblante , confondue ^ 
A votre efffoi je me fuis attendue , 
Pourfuivit-elle affedant un air doux , 
Sans ce fecours > mon art ne peut tléfaire 
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Ce qu'un aatie art par ce moyen fuc faire. 

> J'apprens alors d'horribles attencats } 
Mon ennjemie Sc fon perEde frere 
One aflbupi Léon dans un repas. 
Dans fon fommeil y me die cecce M égere » 
Un peu de fang de fes veines tiré , 
Va fans réferve i leur pouvoir livré.^ 
Sachez encor jufqu'ou va leur audace : 
Cette Emilie a formé Ie deflèin 

ft 

De vous gliiïer un poifon dans Ie fein, 
Pour s'élever enfuire a votre place. 
A ce complot , qui me fenible certain » 
Je promets tont X la Dame infernale » 
£c j 'en re^ois une poudre fatale ^ 
La noire coupe » & Ie glaive acéré » 
Dont ] ofe accendre un fuccès alTuré. 
Je vole au lieu que mon époux habice ^ 
Sur mon amoür j excufe ma vifice , 
Il me re9oit avec honnècecé j 
Mais fon efprit concre moi fufcit4 
Eft prévenu du coup que je m4ii(C« 
Part. ƒ . Q 
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Dans Ie fdupé^ je faiiis Ie moment 
De lui gliffer cette poudrc funefte ; 
11 facilite .un deflein qu'il décefte y 
Puis me conduit dans fbn appartement. 
^Mes ennemis attendoient ce moment , 
Je fers lêur haine , & prens une bougie ; ' 
£t dans Tinftant que timide & hardie , 

Le glaive en main j'approche i petits pas , 

• • • • . 

Léoq appelle , & me faifit le bras. 
La porte s'ouvre , a fa voix on arrive. 
Je tombe alors fans poulx , fans fentiment, 
Mon époux fort , & , fans fóulagement , 
Me laiCTe feule expitame » ie captive. 

Au point du jour |é reprens mes efprits ; 
Et je me vois de fóldats entourée , 
Qui , fans refpeót ^ fans écóuter mes cris ^ 
Dans Uil vaiiTeau klTèntfainent éploréel ^ 

Le Commandartt «ie traite avec rigueur. 
Mon coBur s'indignc i'cfe-nouvel óutrage j 
Contre un cruel jlmptore en ma dcfuleüc 
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Le jufte Ciel témoiti de ma candeür. ' 

Quoi donc ! me dit céc Efpagnol fauvage f 

N'ai-je pas vu moi-mème eh vocre main 

Le fet leve pour ce coup inhumain ? 

La vititi potte üü cel caradere , 

Qu'elle pénétre & defliUe les yeuXi 

Ce Guerrier frai^c» d mon réeit fincere^ 

Perce fanspeine un myftere odieux* 

Le même jour iine baf^ue legere 

Part pöttr inftrüire un Epoux trop févere 

Des noks détails de tè complot afTreux ) 

£t cependant ce füfet généreux 

Cede au devoir ^ Sc pourfuit fon \^oyagê ^ 

£t de fon ordre il m*inftrait i, fdh toun 

Je dois püérir- datis une Ifle fauVage 

Dès qvti mon fils j'aurai donné le jouh 

Mais par fa lettre il cón^oit Tefpérance - ' 

De voir bient&t eet ordre révoqué. 

Le tetnps s'écoiile & thon tetme s'av^iicö ^ 

Nous iapprochöhs du föjour indiqué. 

£n un inftanc , de la mer blanthilTante ^ 

Les flot$ émus fe choquenc avec brpk ^ 
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Lo vent s'irrice » une foudaine nuit 
Redottbie encor Thon: eur & l'épouvancc ; 
La fbudre gronde , Sc la vague en fureur 
Forme des monts , & nous porce a leöf s cimes ^ 
Puis nous plongeant dans de profoads èbiibes^ 
OfFre par-tpuc la mort & la terreur, 
Daps la frayeur qui de mon conir s*eaipare , . 
Le refte éch^e i mes fens iperdus » 
Je n encens plus , Sc men ^fpric s'égare « 
Tous les objets me femb.lenc confondu? 'y 
J'ignore eneor commenc je fis naafrage. . 
Quand je repris un foible fentimem» 
Je me trouvai fèule Cur un rivage > ; . / 

Je vis la mer avec ctonnemeni j 
Je me relcve, & fuis ; & je retombe j 
Je fuls fans force , ^ ma cête fuccombe '} - 
D'accablement je me livre au ibmmeil. 
L'horrible faim ti)e pfellè a mon réveil ; 
Elle m'inAruit ; je ch/o^fche en ces boc^iges 
Touc ce qui peut app^fer fes tourmems ; 
L'herbe, le gland, ^.quelques fruics fauvage» 
Depuis ce jour font mes feuU .alimentjs». 
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Poac menre enfin Ie comble a ma mifeie 
Dans eet ctat cruel je deviens mere ; 
O ticre 9 auquel )'actachois mon bonheur , 
Comment es-cu Ie fléau de mon caur ! 
Ce cher enfant, objec de mes allarmes. 
Plus qae mes maux faifant couler mes larmes^ 
Me fait trembler de mes propres befoins ! 
A Ie couvrir j'appone tous mes foins. 
Mais, des Mortels les malheurs ont un terme; 
Je ie voyois saflFoiblir dans mes bras ; 
D*un f^ont ferein , & d'un efpric plus ferme 
J'enyifageois fa perce & mon trépas , 
Lorfque du Ciel la clcmence iniinie 
Vous a fans doute amenée en ces lietix , 
£t pat vos mains fauvant ma trifte vie « 
Me rend encor un fils fi précieux. 

Tandis qu*ainfi ces illuftres Princeflès 
Se confiant lears raatueis deftins , 
£t fe faifaAC les plus tendres carrefles , 
Donnent rel4che a leurs jnortels chagrins, 
Une autre Dame » avec deux Paladins 

Qiij' 
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Cherchant Tabri d*un lieu frais ie tranquille , 
Encrenc foudain dans eet obfcur afyle. 
Ce font Richard, & Defpine &Gaid^n* 
Ce Chevalier, de Climéne attendrie 
Ne tarda pas d'obtenir fon pardon 
£n renon^ant pour jamais a Lydie. 
Dé ja Dorine & les nouveaux venus . 
Confidemment ft font entretenus , 
£t tous enfin parten t de compagnie. 
Ayant ainfi marché Ie long du jour , 
Les Chevaliers » pour loger les Infantes i 
Cherchent envain dans les lieux d'alemour. 
On voit déja les étoiles brillantes 
Prècer aux cieux une douce clarté, 
Sans qu'on rencontre un féjour habité. 
L'efpoir ceflbit , lorfque Ia Caravane 
Trouve un troupeau paiffant dans un défert ^ 
Ét tout'auprès une fimple cabane 
Dont les Bergers leur offrenc Ie couvert. 
Les trois Beautés deviennent leurs hoteffes y 
On leur préfente un champètre repas y 
Puis s'étendant fur quelques matelas - 
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Chez ces Pafteurs s'éndorment les Alteflès. 
Touc vis a-vis, couchcs fur Ie gazon, 
£n fonc autant Richardec 8c Gaidon. 


Pendant qtt'ainH chacun en paix fommeilfe, 
Un Chevalier chagcin & qaerelleur , 
PafTant par-la, brufquement les réveille, 
Voulant contrc eux éprouver fa valenr. 
Chacun des deux pretend la préférence ; 
Le fort tiré la dontie a Richardet , 
Il faute en felle, & d'un feul coup de lance 
Son.bras abbat TAflaillant indifcret. 
On lui détace i Tinftant fon armure ,' 
Les bons Pailéurs vifitent fa ble(rure> 
£t les beauté^ viennent a fón fecours. 
Mais quelle horreur de Dorine stempare 
£n retrouvant eet Epoux trop barbare , 
Ce cher Léon qu^elle adore toujours l 

Quand il re<;ut cette cpitre tardive 
Qui dévoiloit des complots criininels , 
11 en punit les Complices cruels, 

Q iy 


148 RJCHARDET. 

£c reflencit la douleur la plus vive. 
Il s'embarqua pour cec afFreax féjour 
Ou par fon ordre on avoic du conduite 
Le crifte objec de fon ardenc amour» 
Li y de fon fort aucua ne peut TinAraire ; 
Un Matelot , de l'orage fauvé ^ 
Vim par bafard fe rendre i cette plage , 
£t lui conta commenc de ce naufcage 
Seul par miracle il écoit confervé. 
Pour mectre fin a fa peine cruelle^ 
Depuis ce jour en maudidani fon fort » 
A touc Guerrier Léon faifoic querelle 
Dans le feul but de reiicontrer la mort. 
On peut juger qu^il bénit fa défaite 
En retrouvant fon époufe & fon fils , 
£t que la paix entre eux fut bientot faite. 

Tandis qu ils voi\t regagnant leur paji^s. 
Du bon Renaud les exploits inoiiis 
Vont nous offrir use fcéne an^ufante. 

Cherchant fon fils^ errant avec Anglante ^ 
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De Ia Corogne il fuivoit Ie chemin 3 
Lorfqu'une Dame au regard aflafliti 
Vinc lui concer fon hiftoire affligeante. 
Seigneur » dit-^elle , en eet affreox rochet 
On o/a privé d'un Epoax qoe j'adore } 
Si ma douleur a de quoi vous toucher , 
Accordez-moi Ie fecours que )*implore« 
Hier voyageant par un chaud inhumain , 
Nous nous crouvions prés de eet antte fombre , 
Nous defcendon^ pour nous y mettre i Tombre , 
A nos regards soffire aufli-tot un Nain* 
Dans un féjour plus frais & plus tranquile * 
Nous dit Ie traicre avec un air flatteur , 
Chez ma Maitceflè acceptez on afyie ; 
Tout pres d'ici , dans fa fuperbe Ville , 
De vous condutre accordez-moi l'honneuf. 
Vous nous bercez d^un compliment frivole , 
Dit mon Epoux , 8c ces. lieux font deferts. 
Daignez me a6ire , & je vous tiens parole , 
D*autres chemins vous feront découverts , 
Reprend Ie Nain. Hé bien me dit Alphonfe > 
Le fuivrons^nous ? Moi ^ j*en fuis fort tencé. 
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Un mouvement 4e curiafuéy 

Je Tavouerai > me dié):a la répoixfev 


En nous baiilanc , Sc dans l*obfcurité 
Nous c;heminons pendant une heure entieté^ .. 
Bientot après nous trouvons la lumiete. 
De ces climats vous peindre la beauté 
Vous laiTeroit d'un détail inutile \ 
Bi;ef , nous voyons un fpeófcacle enchanté, 
£t nous entrons dans une grande Ville. ^ 
Tout ce qu ici Thomme ufurpe de droits ^ 
Tousjes métiers 5 les arts & Ie négoce> 
L architedure & Ie maintien des Loix > 
L'art de la guerre y 6c jufqu'au Sacerdoce, 
Le Trone, mcme , & Tempire abfolu , 
£ft i mon fexe en ces lieux dévolu. 
Mêip^ en amour la mode eft différente » 
L'homme réfifte, & la femme le tente. 
Tou; écranger eft foadain defarmé > 
Dans un Serrail enfuite. renferme , 
£t doit fes vceux , fes faveurs , fon hommagei^* 
Tout fans réfetve, a Ppbjet fouveraio; 
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De qui 1q fort Ta rendu Ie partage. 
I.orfqu on pouS' vit efcortés par Ie N^ia, 
Voici, difoient d«s Officiers femelle». 
Nouveau bijou, donc dirions des nouvelles 
Si nous pQuvions fur lui mettre k main. 
£t cep^ndant a Ia Reine on nous menje« 
Elle eft boffue , & chaffieufe & Naine , 
Louche & cagneufe, avec barbe au menc^ti^ 
Sqb fein mpdefte étoit fous fon |upon< 
A foixante ans la vieille MelTaline 
Fait vanité d*ê^re encor libertine , 
De ks baifers infe Aq mon mari , 
Devant mes yeux lobféde & Ie lutiACt 
Et veut qu'il foit fön préimiei: favori; 
Dans fon Serrail elie Ie fait conduire. 
Lors je me plains , & j'éléve la vöi% . 
Cetté Etrangfie.eft facheufe a réduice^ 
Qu'on prenne foin , dit-elle , de 1'inftruire , 
Et qu on lui donne un Efclave a fon choix« 
J'infifte encor ;- on m entraine par force i 
Puis on me dit que la loi de TEtar 
Défend THymeo > £c que Ie Magiftr^^ 
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Va dans rinftant publier mott divorce» 
J'ai procefté , j*ai redoublé mes cris f 
£t refufé touc net de me foumetcre 'j 
A rinjaftice ajoatant Ie mépris , 
La vieille Reine enfin m'a fait remettre 
Dans la caveme oü 1'on nous avoic pris. 
Bon Chevalier, j'implore ici votre aide, 
Pottr mon époux je tremble de frayeur. 
Vous auriez lieu , dit Renaad , d'avoir peur , 
Si la rivale écoic moins vieilte on laide; 
Quoiqu'il en (bit , je vais vous Ie chercher ^ 
Mais TentrepriTe , i ne vous rien cachet , 
£ft en efFéc des plus embarrafTances y 
Car je voudrois de leurs mairis 1'arracher » 
Sans pour cela mettre a mort ces Infantes. 
Pour vifiter leur manoir inconnu , 
Je laifTe ia les armes meurtriéres. 

£n arrivant , il eft drconvenu, 
Sa gaule en main , fon propos ingénn , 
Son air riant , fes gauloifes manieres 
Plaifent beaucoup i, nos aventurieres. 
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Mals il les voic amour de lui formec 

D'un cercle étrok la doublé Sc triple ^nceinte , 

Et $*apper^oit qii' on Ie veuc défarmer. 

De it houfCne il donne quelque atteinte j 

£c par cenc.mains il eft iaifi d 'abord j 

Mais il en rit , & £ans beaucoup d'efibtt 

D un demi toui; les choque & les renveiièt 

£c de fon fo9ec les frappe & les dülperfii. 

Impatienc de voir c^ |eil finif , 

Le Paladin empl<>7e^un. ftratagènae , 

Donc fe fervic jadis Céfar lui-mème» 

Sur le vifage il frappe a tour de Jbjpas j,. 

Creve les yeux , & meuccrit les appas* 

De ce combat U maiii^re infQUie ^ . 

Plus que la mort infpire la terreur. 

Ce tpoyeh feul les n^ei Ibudain ^nfoice,. 

Et fans daigner £9 liiecire a leut pourfuice ; 

Vers le Palais R^natid marche en vainqueuc* 

La Garde fuit , la Rctine refte feule. : i 

En le voyant elle. y^t «'cvader. 

Ne vois-tu pas , dit-il , ma bifayeble^ 

Que de tes gi$ds lu m (kutMs t'iddèr ?* 
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Refte accroupie j & fans t'incommoder y ' 
Fais-moi remejctre Alfdhfe toüt a 1'heure. 
Ah! de ta maift il vaut mieux que je meure> 
Cruel >;dir^ellê-5 arrache-raoi ïe jour > * 
Ou laifle^moi l'x^bjet de moH amoufé 
Le bon Reiiaud , qui de fureur pcutlé *, 
Non, luidiwl , non j m n'en mouFfa^ paj* 
Malgrcles ^s^de Ia hoii;e cheriilfe ^ .:.:... 
il la faifit alors par la che^nlle^, • 
£c rélevdnc y lus met la- tète^ en. bas. 
Tous fes jup&fis tombeifit iur' fon échine } 
Lors , en voyant la prodigalité 
Dont la nacurq a ce tendron doté ^ 

11 s'écria tout haut: Bonté divitie) ' - ^ 

• a»« ' .... ^ 1. 

Vou^Wöifvè-cenf &ii-éahs^untibleatti' '* 
Sur uiicöflfiimcqüe reelame fa lAére , ^ ' * '^ * 
Le glftivf en miin ^ utf &ii(tee bourreaó^ ^ < 
Pret daccomplirle jugement'tóvère ' 
Que combina l&plus fagö«rveau. •' -' ^'^ 
Hé bien ,«fachex que fi ndcre Mcget6 
£ut été li&ifié au: Hra 4é KSnièiiÓA 4; - ' -^ :v - : O 
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Vous euffiez die » hélas ! Ie cimeterre 
A fait moitié de l'exécutioti. 
Plas animé que touche du prodige ^ 
Le Paladin a fes pleurs endurci , 
Sur ce tendron frappe a bras raccourd» 
£c fans picié de fon fouet Ia fuftige , 
Tant.qu'i la fin elle requiert merd. 
Le prifonhier entre quarre Amazones 
Efl: amené , puis au Hcros remis. 
Cela fiifEt y dit-il j adieu , Mignones , 
Jufqu'ali revoir j quittons-npus bons amis. 
Il rentre alors dans la profonde voute , 
Puis il reprend fon chèval & fa route, 
Après avoic réuiii les époux. 

ft 

^ Mon cher L%£keur ^ il vous fou vient fans doute 
D'avoir laifTé quatre jolis bijoux ^ 
Qui fur leur^foi depuis long-tems dieminent. 
Or, fe tirouvant un jour au bord de Teau , 
De s'embarquer nos jeunes gens opinent, 
£t les voila déj^ dans un bateau; 
J'abtégerai leur courfe 'périlleafe y 
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lis font portés dans llfle MerveiUeii&# 

Dans ce féjour par larins babtté | 

Tous les objecs fonc fans rcalité. 

C'eft de ce lieu que forcem les Preftjges^ ^ 

Les Cochemar s & les Ëfprits foleti , 

Panfanc chevaux » lucinanc les yalecs , 

Aux vieux Chaceaux fur-cput faifant pcodigCf* 

A fe logee ils cberchent tous ea vain : 

Frere , je fens Ia £um qui me talonne 9 

Dit Moncaoban ^ je la vois en perfonne 9 

Répond Anglante ; il fe répand foudain 

Tout aucour d eux une odeur de cuifines^ 

Qui dciignanc un afyle prochain ^ 

Des affligés confole les narines. 

£n avanganc , ils trouvent un Palais } 

Il retentie de chants & de Mufi^ue» • 

£t du fracas d une fèce bachique» 

Plus a propos on n arriva jamais > 

Se difoient-ils y Tappctit les tranfporte ; 

Cinq OU fix (ois » pour dapper i la porre » 

Ils font Ie tour , & n*en peuvent trouver. 

Parbleu ^ dit Tun ^ qu'avons^nous i lêver ? 

Faifbns 
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Faifons grahd bruic , quélqu'un viendra peut-^trit* 
A haute Yoix ils appellent ie maStre ; 
Tout femble fourd \ ön fe moque de nous ^ 
Se difoiem-ils j un violent courroux 
Les prefTe alors , & conrre une fenètce 
Ils fenr pleuvoir grèle de gros caiiiouXi 
On leur répond par grands éclacs de rite } 
Ils font deiTein d'adbfïimèr les railleurs ^ 
Mais derriere eux s'éieVenc dess clameurs } 
Ën fe tournant ils voyêrtt un Satyre ^ 
Qui dans un bois eniporte ies deux fcrars» 
On pedt jugfer avec quéfle-vttefle > • 

Les deux amants volent ^ leur fecotirs ^ ' t ^ 
Il difpardtt , & reparóic fatis ceflTe , 
De la fofèt parcourant les détours« . . ^ 1 

< • • 

De leur e6té , les Dames ig^tiei 
Ottt entendu des cris , d'horribles coup8 ii"^ 
£t diftingüant la voix de leursépoux ^ 
Daqs un Jieu fombre elles font attiréeSè . 
Mais quel %e£l:acle! Etquelleeftdettr ck)ttleilif 
De les trouver ntaflacfés 6c fans vie ! 

Pdrt.L ft 
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Dans li oraofport ^t le«if zmQ efl: iaifie^ 
Le défefpoir s'emptfe é^ kuc ccrur^ 
£t fatnüant les fang^ant^ épées 
De leurs amwcs > eifel CQ»)beiic &;Eqppé^ ; 
Mals par bonheur Le fee tetulre Sc doutliec 
S'eft transformé 4w$ ledcs.mains en <eiUec» 
Ce changement löttl ^0:4-ttn boi» a^ire^ 
L'illuiioii $*en n^Le aflwmf)^fu s . . 
Difoicr Argée \ ovi , la chpfe ^ft bien £[»:$. » . 
Répond Coiefe; tfn wa« evenement 
Vientconfinnet «ncarleac ix>n|e&ure# 
Comme en écé , vous voy^ des gla^^nfi. 
Se diftiller en fbiticainissr liquides; 
Ainfi Ton voi( des ibw fewes gargg^g 
Les corps fe fondue , & deYenir fluid^S^ 
A cec afpefl: y cefTanc d'êcre timides , 
£t convoitant ces ^viSkMt 9^eiït£$ ^ :. .: 
Subicen^t les 4edK cendres beauti^s. 
De fe baig^er dans ces bndes Jimp^kis 
Scntent leurs conirs xtès-ylytm^nt ^ncrésf 
Et fttr le <faaiBp iles v^nU dépoaiitétf.* : 
£iles fe font m dclke jcbdcmant 
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De fe Tentir d^coiiféü ^jif^ tB<^ili§f 
De Ia bbnne eaii qui (at un eendre amant. 
Le flof $'^m0iüti{ honilli^npf 4iit§Wf ^'^hfp 
Son doux giui^nilf? tr^^mm^^lf 111:5 i^^iff^ i 
C'eft-Ii , difoi^nt lei fmw^ fenf^elles ; 
Ceft-U , tmimüv» «ÜMAdfi ^ pl^i» 
Ces doux efFecs des ondes conjugales 
Sonc détw^ p^i: vifi0i93 f^C^l^f.:^ 
Voici venir cqjó»QIi9 ck* itQ^iim^t 

De tous cQté»> Diti99$.4( Thmoiikmiiy 

Qui, s'atTeoiblmt avtpi^r/i^S 4?U;X;i?wVft^ 
Les font plonger par-defTus les oreilles. 
Jugez quel ixpuble agite leur tffxk > 
Quand tout i coup Teau s'écoule , ie tarit } 
£t , pour combler leurs angoides cruelles , 
Deux Jouvenceaux auffi ^^ds que les Belles » 
Avec des ris & g^ds mena^apts > 
Semblant tous prqfs ^ & |etter Tut elles » 
Lear font poulTer les cris les plus per^ants. 
Soudain y tout fuit ^ arbres , galants , riviere > 
D'un voile obfcur le Ciel femble couvert ^ 
£t le retour d'une douce lumiere 

R ij 
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Ne laiflè Toir qa'un dïide déferc 

Certes , ifla faut , s'^crie 'alorj Ai^és t 
Ce font ici les tours dfl qoelqae Fée. 
Mms , dit Corefe avec vivacité , 
C'eft tiop foufftk de leut mal^tiiié. 

Elle a raifon J SC ces maurais Génies 
J^fqo'i l'excis poulTent les avanies j 
De leat öialice il faudroït les fauTCt. 
Rcpofex-voBs , Uaeur , J'y vais icvw. 

Ha du cinqaUme Chanu 
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JL^OUTER de tout 9 provient de Tignorance, 
Les gens inftruics aux fait^ que Ton avance 
Ne trouveut point d'impoffibilité j 
Le loc des for^ eft rincrédulité. 
Qui n'auroit vu riviere > eau., ni fontaine y 
Pour n'avoir point de notion certaine 
De tant d'effets q|ie voypns clairement , 
Auroit-il droit d'en nier i clémem ? 
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Quoique chacun Ie cónnoiuTe palpable> 
* Nql en efFet h'opere éminemmeflt 
Plus d'accidents qu on peut traitét dé fable. 
Cn vous 'pein(Jra rimmenfité des mers ; 
C'cft corps folide , & Ton voit a travers, 
L'eau cede au poids d'un petit grain de fable ^ 
£Ue foutient des fardeaux étonnants. 
£lle nourrit dans fa fnaflfe profbnde 
Des millions de divers habitants 
Qu'on voit pcrit dès qu'ils fortent de l*onde« 
Aurour de nous Ie phénomene abonde. 
Un petit glafid cOntient un chêne entier ; 
Un feul grain d^orge en tend une mefure ^ 
Er Ie Taureau qui vcquit Ie premier 
Avoit en lui fon efpécq fotute. 
Tout eft miracle , k bien Tappr^ier. 
Qui ne croiroie qu*4 k pteuve établie 
Pourroit paffer fa vie si tout nier. 
L'homme imprudefit i t6ur motneht öübtie 
Coft>bien fes fens font botnés , iftipatfaits » 
Lorfqu'il pretend fur leur féul témoigfiagfe 

Admettre , ou non ;i, Texiftence des hm^ 
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Cioire Sc doiitei i font les écuéils da fage ^ 
Hors de nos fens trompenr^ & limiiés.. 
On fait qa'il eft biet» des réalités. 
Notre oeil lui-mèmeen fil la pceuve claire*. 
Il n*a de voir re^u la faculcé 
Qne pour I'afage utile & nécetlaire ^ 
Infuffifant d^ailleurs a iacisfaire 
Un vain dsCn de carioficé* 
Des inftrumems iiicoiiDas i nos Peres. 
Nous 09it faic. voif» dan$^ l'atmofp'here , errancs» 
Des miliions d*animdux différents 
A chaque inftaot re^üs dans nos viCceres. 
Or y altez dire ^ ce charmant objet 
Que eet air pur que fa bouche refpire , 
L'eau qu'elle boit » foa beau teint q[U'on adoaire » 
Sönt tous rempüi de monfires ^rayants » 
£lle icroira que vonS matiqüez de fens. 
£lle a raifon^ rdU( n eft pas bon a dire» 
Son peu de fbi ^ Le^ear , vom fera rire » 
£t fur un point beaucoup moins important 
Peut-ccre» h£lfl6v en fèrts^vQus auunc ! 
Magtques faits fohc fans dome al^es rares ^ 
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Mais fai fi bien choifi les moins fcabreux ^ 

Qu'on peut ici croire & fermer les yeux. 

$i pzx bafard quelques efprits bifarres 

Aptès cela doiuenc de mes récics. 

Je les tiendrai |>our pécheurs endurcis. 

Ce n'eft pour eax , c eft pour vous , belles DameSi^ 

QuQ de conter je me donne Ie fain , 

J pfe efperer que dans vos nobles amec 

Jq crouverai la foi dont j'ai befoin j 

El tiens pour für , que Ci j allois vous dire. 

Comme l'a fait Ie Maitre de la Lyre, 

Qu'un me vole 9c parcourt Tünivers j 

Vpus Rie croiriez, comme avez cru fes Ve»» 

Vous fbuvient-il encor par avantuce 
De deuxGéants» profélytes nouveaux 
Qui des Lapons firent déconfiture ? 
Or , vous faurez que par monts & par vain; 
Pe Ferragus ils s'étoient mi$ en quête. 

Vous n'aurez pas encor mis eQ oubli. 
Que d$s Amants ayant troublc la fète^ . . 


CHANT SI XI E ME. 1^5 

Chez des Pafteurs, impotent» affoibli» 
Sur UQ grabat il juroit comme un Diable } 
Ld, Ie trouva Ie couple charitable , 
£t par leurs foins il fe vit rétabli* 
Puis a Totilon , Garbolin que j'abrëge 
Les fait aller cous les trois au CoUége ; 
En peu de temps Üs deviennent Doóteurs^ 
Et les voila Pretres & Confefleurs, 
De confeflTer Fracafle fc difpenfe , 
Parce qu'il eft un peu trop ingcnu , 
Et va conter droit au premier venu 
Ce qu'un Pccheur lui dit en confidence. 
Le bon Tempête eft un peu moins bav;^rd j 
Aux Midions leur zéle les deftine* 
Mais leur VaiflTeau s'ouvre de part en part } 
Le faint trio fendant Tonde mutine 
Gagne a la nage une cote voifine^ 

Guidon , Climéne, & Defpine & Richsird > 
Qui par ptaifir prolongeoient leur voyage « 
Sur mer alors fe trouvoient par hafard » 
E( dans uue Ifl^ ^ufli firent naui&gg^ 
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Le mcrné offtg^ efict^e êncor Rdkisd j : 
£t 9 par reneotirrd afTex' particaliere ^ ^ 
S'écant lade d'aller fur ttrre errant» 
Renaud aufli voguoic far Tonde atnerCé 
Au mème Port , cliacan de fbn éoté , 
Les deux couiins 'en mème-tems furg^flenc » 
£c la f eiiGontré excitanc leur gaité » 
De fe revoir tous deux fe réjoüifiènt. 

Mais y favez- vous ou tot» font parVenus ^ 
Au mème poinc j a llfle Merveilleufe 
Ou font déj^ nös Amants ingcnus. 
Mais tréve encor i votte humeur raïlleufe ^ 
Car y verrez d'auttes nouveanx venus* 
Allons par ordte« Au Port donc de(c^ndirénl 
Nos Paladins , ^tti pour chercker de l'eau 
Dont ils avoieni manqué fur Ie vaüQfeau > 
Vers une fource en hate fe rendirent* 
La , les öbjets les plas ettravagants , ' 
Les durS frimatft ^ les feux y les ouragaa^ ^ 
Fantomes vains , G^ntaures » & Lamiet > 
Faunes , Silvains^ Dciades ^ Egypans/^ , 
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£c les Demons , & bs noites Furies f 

S'ofFrent en fdule aux tegAtds des Gaörriers« 

Aux coups fréqaents de leurs trancK^nts acteis 

Leur bras n'cprouré aücune réfiftance« 

Le fer coupant on fpeftre fans fublbince » 

Les deux irongons fe rejöignent cntiers. . 

Aux vifions ét Tinfei^nal empire 

Nos Cbevaiiers voyeltt en peü d'ioftaQts 

Succéder Flore , Ü Ie feuné Zépbiro » 

£c les oifeaux 25 les fleurs da Printettips ; .. 

Puis celebrant de brucales orgies , 

Le Tyrfe en main , des Nympbes téjamet^ 

Viennent fautanc autoar des Paladini . 

Les inviceri de galants feftins» 

Mais dan^ ces )eai « parmi ccStto allégneflèi^ . 

Rien n'eft réel que ia faim qui les pi«£Ee ;:i: 

Et de ces mets s'ils reolent approcher , 

Tout difparüu au oaaoient d y toucher* 


D'autre ooté > Fêrragus & fes freies. 

£tant entrés dan^ une ample förêt , 

\Jn gros ferpem prüid i'Hermite aa coUet , 
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£c les Géancs d'un déluge de pierre 

Sont accablés j mais , de cec animal , 

Ni des cailloux ils ne fentenc nul maL 

Pour réprimer ractentac facrilége , 

De TExorcifme empioyons Ie fecpurs > 

Dit Ferragus j c'eft ici fortilcge , 

£t des Demons |e connois Ie manége. 

Aux mots facrés d'abord ils om recours ^ 

Le Bénitier , TEtoIe , la Chafuble y 

iTout fe prepare^ & chacun d'eux s'affuble. 

Pendant ce temps , Defpine , Ricfaardec » 
Gttidon y Climcne , arrivént au bofquet ^ 
Et leur furprife a la devote Antienne 
Des 4eux grands Clercs , & du petiil Curé » 
Excite en eux t^n ris immodéré. 
L'ardent Hermite envifageant Climéne, 
Voici , dit-il , nouvelle vifion 
Qui vient m'induire a la tentation ; 
Et fur Ie champ s'armant de l'eau bénite y 
Il s'en approche ; & le cagot rufé , 
La faiiiilant par fon chignon frifé ^ 
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Du góupiUon la baibouille au plus vice. 

£lle s'éfTuye , & fe met sL crier ^ 

£t des deux mains tire Ia bacbe grife ; 

FracaflTe alors levant Ie bénitier. 

Dé vocemenc Tinonde & la baptife 5 

£t Ie combat e& par-tout engag^ ^ 

Car les amants prennent part a. la guerre« 

L*Hermite alors , d'uae voix de tonnerrie » 

Demons , dit-il , refpedez mon Clergc* 

A haute voix cous trois ils pfalmodient. 

Leur faux-bourdon u*arrète poinc les coups } 

D'être battus a la (in ils $'ennuyenu 

Ces Diables-ci des chants peu fe . foucient } 

Freres , dit Tun , ma foi dé&ndons-nous. 

Non , arrêcez , s'écrie alors CUmene y 

Je veux favoir quel vertigo vaus mene ? 

A quel dèiTein combant fur vos genoux i 

Vous mettez^vous d hurler comme loups ? 

De quoi vous fert eet affreux tintamarre ? 

Répons-moi donc , monftre laid & bizarre i 

Qa'as^tu'dans Tame? £t pourqui nous prens-ttt^ 

Pour des Dépions ? lui repartit rHermke g , 
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Qui tout de bon craignant pouf fa vertu 

Comme un Jofeph fe difpofe a Ia Saitc. 

La belle aléB Ie pfend par fon cordon , 

Son fol amour fiir Ie champ refTafcite , 

£t Ie voila fouple comme nn mourón. 

En un inftanc il brule de pkis belief 

Un feu pro&n^ en fes yeux édnceiie ; 

£t faas tefpeék pour le^ facrés atóurs , 

La paiCon lui dkle ce dtfcours. 

D'être Climene enfin je « foapsoilne , 

£t ta^bfauié dif%e in€>n elfroi : 

Mais fulTes-m Ie grand £Kable en fetfónnc , 

Je veux moorir Sc viyre fous ra loi i 

£c pour jamaiét je m^andonne a toi. 

Saifi d'hoêreur , Tcrapefte alors ,ctale 

Tous les reflforts^^ fttbiime morale, 

Cite 4f>repos Dftvid & Salomen , 

Parie des "feux de la voute infernale,' • 

Et par ce trait termihe fon iermon. 

Hélas , dtt-il , devroi$-|e te ]>edire 

iCe dont itoi-mème as pri^ foin de m'inflTuitc ? 

M'aè- to tfompé ? Si {e luis bapéfé ^ 
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N'eft-ce pas joi qöi tn'as ctt^hifé? 
Bon y rep^rt-il ,. (Kwr faire les Ap^es » - . 
Sommes-npos faics antremetit que les ftutf ei ? 
J'ai de plu^iqpiMx^ eet linhk tponacal. 
Regarde «n pen cetcie beaufié divtne » 
Ce pied friani ^ ceae gorge mutme » 
Pour avoir place en {00 Ut nupciai » 
Mahométaa, Chcétien, touc qi'eft égaL. l : 

, FracafTe alocs > iqpuYiem faire ll^tbilr^. 
Prêche a fon tour. La femme eft.... inutile.*.; 
Il faut 9 dic^ü , ffcmvef.... lati(k«.A» ies ap|uüa«« 
.£t cpuper^^. tiec.*. Ie cours... d la fotblefifti.*. , 
Qui t'endnrcicM.. au iem de«.o la molleflè^ : 
De Ia b^«nc.«.. £.01 fais tant de aia«.w 
Le Ciel )e& beau l <^ai re dir Ie cetneraire i 
Dit Ferragus ; ganjb ton paradis ^ ; : \ 

Je n'en veux pobr^ &: je n'en ai quiefatffef 
Quand. jei fii^ bien ^ je mé.tiens Qtt|eim& . 

c 

Tempefte eofin wyaitt que 1 eloquencr . 
N'y fert de riwij tout ce qui te plaira» 
Frere , ditril , ayons doac patieace ; 
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De toti amoür Ie teinps re guérira^ 
Ëc tu verras que Dieu t'éclairera; 
Il tire alof s tout doucement fa nafle ^ 
La fait tomb&r fur notte incotitinent > 
L'éléve en ïlkit » Sc Ie tnec froidement 
Sur fon épaule en guife de befacé. 
Il eft fort fbc de fe voir ainfi pris ^ 
£c ne dk ttiot ^ mais fa laide grimactt 
fpeé)ateurs excite encor les ris« 


Dans ce thometit Vlü^ eötiete rëfonn$ : 
D'ua hruic confus de fifllets y de chaudrons ) 
Des gens mafqués de toate^Jes f^^ons . 
Forment en feuie une datife i>oufonne 3 ^^ 
La ptelTe dUgmente , & Ie thagique bai^ 
Ofïre rafpe<3:.d'un fabatinfernaL 
Mai$ les Demons qui f^ifoient cetce fèce 
N'en earenc pas fbcc longrtems Ie plaifir* 
£xorcifés par Ie Pere Tempefte , 
11 leurfallut fans replique chéit ^ 
£t de ce lieu fur Ie champ dé^erpit« 
Mais avant poe , Ie Géant les oblige 

Aut 
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A députer un des plus éclairés , 

Pour lui concer par quel fatal prodige 

De ce féjour ils fe font emparés. 

L'un d'eux , d'un Nain prend alors la figpre> 

D*un faut léger grimpe fur un rochet 

Plus élevé que Ie plus hauc clocher j 

Li , pour exorde il vomit maince injure. 

Paix , dit Ie Prctre j Efprit d'iniquité , 

Carde fur-tout que ta bouche ne mente» 

A ce difcours , TEfprit deconcertc , 

Le chaciment qui Ie plus me tourmence^ 

C'eft , répond-il , de dire véritc, 

Cette Ifle un jour fut la plus fortunée » 
Que de fes flots ait baigné TOcéan. 
Un Météore , un funefte ouragan 
En un inftant changea fa deftince. 
D'un coup dé foudre écrafés i Ia fois > 
On vit périr avec Ia chafte Reine 
Le dernier Roi , le plus ju(te des Rois. 
Parmi les maux que leur trépas entraine 
Som la licence t fc le mépris des Loix. 
Part. I. % 
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Le peuple en plenrs , a perdu Tefpcrance , 
Et d'un tjrran éprouve la puiflTance j 
£c cependant de ces chers Souverains , 
Reftent deux focurs dont les droits fonr certains, 
Un mème jour leur donna la naifTance j 
Le Ciel aufli leur donna mêmes craics , 
Même beauté , même efprit , même grace j 
Et toutes deux ( ainfi qu'en une glacé ) 
En fe voyant contemploient leurs portraits. 
La Rofe eft moins a la Rofe femblable 
Qu'entre'eux ne font ces chef-d'ceuvres parfaits. 
Sur Tune enfin , par rencontre admirable y 
Si la Nature a quelque figne empreint , 
Sur l'autre aufli le même figne eft peint. 
Moi , qui les fuis avec un foin extreme , 
Pour cpier le moment fcdu<5teur 
De leur glifler mon poifon dans le coeur , 
A chaque inftant je m'y trompe moi-même» 
Malgré leurs droits, & la loi de TEtat, 
Leur coufin propre, Cin tyran, un barbare. 
Les dépolTéde , & du Tróne s'empare j 
£t non content de ce lache attentat , 
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D^un m\\ itnpiic voit qa comple fi rare , 

Ët ne pouvanc entre eHes faire im choit ^ 

Veut des deux fc^urs criompèer a la foisb 

Rien ne recient fon audace efTrénée'; 

Il leur découvre k rinftant fes projets, 

£t des difcours veut pafTer aux efFets. 

De ces horreurs leur ame eik confternée j 

Son impudence excite leur futeur j 

Leurs chaftes mains s'arment d'un fer vengeur ^ 

£c ^'il n euc fui ^ de fon feu téméraire 

Son coeur perfide eiit re^u Ie falaire. 

Le fcélérat les fait mettre en prifon. 

La faim , dit- il , iK la foif inhumaint 

De vos rigueurs vont me faire raifon. 

Mème tourment tern^inera ma peine^ 

Mon défefpoii^ m'attache i votre fort , 

Faites parier , ou lamour , ou la baine ^ 

£t choififfez les plaifirs ou la mort. 

Le choix eft fait , répondent les Pucelles ; 

XJn lache feul l'a ^ü croire doiiteux. 

Si ce trépas n'eft pas afTez^ afFreux , 

Joms^y> Tyraa, de» toftoces croeUes. 

Sij , 
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Un homme vil croit toujours dans fon cceur 
Que la Verm n'eft qu'un mafque trompeur j 
Qu'un.nobie effont dont il eft incapable, 
N eft que chimère ici bas incroyable. 
L'expédence envain vient Ie frapper , 
De THéroifme un traic fijblime & rare , 
N'eft i fes yeux cyi'entêcement bifarre , 
Et rien ne peut enfiu Ie détrómper. 

<■ 

Un jour f& pafTe ; nn fecond pafTe encore ^ 
Mais dans leur ame aucune extrémité 
Ne donne entree a nulle lachere. 
Un tiers fuccéde ^ & la faim les dévore. 
Leur fermété n'eft point foumife au temps ; 
Il coule , & fuit : leur courage demeure. 
Ces dignes fceurs qu'on admire & quonpleure^ 
Bravent la mort qui s'avance i pas lents , 
£t fans frémir fixént leur derniere heure. 
Le traitre alors, pour conferver leurs joujrs, 
Offre fes foins i ces filles divines ; 
£n s'embralTant , les chaftes Héroi'nes 
Dans leur détrelTe au Ciel feul ont recours » 
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£c repoafTant fes indignes fecours , 
Reodent enfin leur ame noble & pure. 

A ce fpe&acle , il fe livre aux fureurs » < 
Et Ie barbare oucrageant la nature » 
S'emporte eqcor i des exces d'horreurs. 
A lors laflfé de tolérer fes crimes , 
De. l'Univers Ie Maitre fouverain 
Sur Ie cruel appefantit fa main y 
Et tout yivant Ie plonge aux noirs abime». 
L'air qu il fpüilla perdit fa pureté \ 
DepuiS; ce jour cette Ifle fut mal-faine. 
Chacim pour fuir un climat empefté 
S'ouvre un chemin fur la liquide plaine , 
Ec ce féjour devint notre Dornaine. 

Moi , je te fais expres commandement , 
Dit THomme faint , d'en partir promptement i 
Toi , tes confórts , tès armes , ton bagage. 
L'Ifleparoit fe confondre i Tinftant; 
Ay^c gtatid bruit Ie Diable déménage, 
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A la mème heute 9 & R^naud & Roland» 
Corefe , Argée , Anglante , & Montauban 
Sonc délivrcs ; les charmes difparoifTenc, 
Petes > enfans , amis , fe röco^noiflent. 
Renaud s'ctoone en voyant Ferragus 
Dans foR ültt qui jore êc fe démene. 
Tant de témoins ie reiident ü confas , 
Que derechef il abjure Clim^ne, 
Puifqu'au'flï-bien elle ador« Guidon. 
Tous 'i la fois demandem Ton pardon ; 
Il leur promec de devenk plus fage. 
En lui donnant fa bcnédiAion 
Le bon Géant du 6Ut Ie dcgage. 

Je vous 41 dit , j y fais réflexion , 
Qu'étoient venus a l'Ifle Merveilleufe 
Bien d'autres gens fur la mer orageufc ; 
Il eft bien temps d*en faire memion. 
Souvenez vous de la Florte nombreufe 
Qui de Caiais emmena les Payens 
Lorfqu'ils fuyoient les Chevaliers Chretiens» 
Le Roi de Thi;ace ctoit de k partie , 
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Celui de Perfe & celui de Nubie, 

Or , tous les crois fur ces bords enchanxés , 
Par |a tempêre avoient été jettés j 
£c tous les trois font Amants de Defpine, 
A leur rencontre elle vienc par hafard y 
A eet afped inquiete &. chagrine , 
A fe cacher elle met touc fon art » ■ , 
Coavre fes traits , J^ fe met a 1 ecart. 
Le NALbien.qui Ta bien reconnue» 
La fuit. de Ipin fans la perdre de yue ^ 
De rOccan il l^i^ voit V^fiFVCJcher j , 

U fond fur elle au décour d^n roclier , 
£t lui ferniant |a bou(;he<4^ fon vqüe. 
Sur fon VaiiTeaa la tranfporte & f^C; voile. 
£t par tpalheur le précicux cofFret 
Etoit alors aux mains de Richardet. 

Dès qa'avi^c ^lle il ;fe<vuit tete a .fjèce^^^' 
Il me paroit, Mai^^ipie, aifez hon^ête, . • 
Dit le'Tyran qu'onj^ogvmp Sarpedt^n-, 
De me reftceindre.a 4emander en don 
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Ce que je tiens i tixre de conquète. 

Qui fait un don , doic ètre en libertë , 

Dïc la PrincefTe au Raviflfeur farouche ; 

De quelqu'amour qu un coeur foic tranfporré , 

Je crois^ Seigneur y qu*un aveu de ma bouche 

Par un Am^nt doic ètre fouhaicé. 

De vocre feu que Tardeur fe modere, 

Votre bonheur en fera plus cercain » 

£c je pourrai recevoir votre maia 

Dans vos Erats ou dans ceux de mon pere« 

Par cetce adrelTe elle ie rend moins vif ; 

£c cependant en Nubie on arrive » 

Ou prévenu déja par un Efquif , 

Le vieux Moluc attendoir fur la rive 

Le Roi fon fils & la belle Capcive. 

Pour Tamufer oo fait un beau Tournoü 

• 

Defpine en vain différe & temporifê , 
II n'eft plus temps que fon coeur fe déguife ; 
On lui prononce enBn la dure loi , 
£t dans trois jours il faut que fans remife 
A Sarpedon elle engage fa foi. 
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M^ , aux enfans , ma Mafe me rappelle. . 
lis onc repris leur gennlle Nacelle , 
£c les voiU toos quatre en pleine mer 
L^eremenc fendant Ie Hoc arner^ 
L'Amour les guide en Pilote fidele. 
Jamais ce Diea^ parmi iès favoris, 
N*avoic* uni par dooces fympathies 
CorpsL plus parfaits y ames mieux afC^rties i 
Ce (bnt les jeux,.les graces & les ris ; "* ' 

Tout les amufe ,. &:rien ne les étonne. 
Dans les périls & dans la volupcé 
Mème. en|oaemenc & mcme liberté ; 
Lem: ccrur eft tendre y & leur ame eft Lionne* 
Un foir voguoit la Quadrille Mignone y 
Pcmr s'amufer faifant.des contes bleux* 
Une Ifle en feu fe préfenie i leurs y eux. 
Tout d'un accord les Guerriers & les Dames 
Vont faris&ire un defir curieux , 
Et voir de prés d^oü proviennent ces flammest 
Rayons brulans , que darde Ie Soleil 
Sur des rochers polis comme des marbres y 
Produifent feuls ce feu vif Sc vexmeiL 
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On leur figure occupe cout Ie monde. 
Le Rpi s'adretTe aa Prètre d'Apollon 
Qui fe .vancoic de fcience profbncfe. 
Les Médecins , arrangés a la ronde » 
Spnc tour a lour gravement confulcés* 
Les défink eft un poiat de Doftrine 9 
On douce » on crie , on cace , on examine , 
Chaque fyftèihe a fes difHcültcs. 
C'eft y difoit i'im , un gros poilTon très-rare» 
II eft fans plume , il eft venu par eau. 
Je ne vojs poinc d'écailles fur fa peau » 
Dic*un fecond \ c'eft animal bizarre 
Comme en nos bois on en voic d'enragés } 
Voyez ces <Js dans fa gueule ranges 9 ^ 
Dit un troifiéme. Aux fuppois d'Efculape 
A chaque inftant faifant quelques noirceurs » 
Sans dire un mot nos foux rioienc fous cape* 
Tanc de c^heveux de diverfes grandeurs » 
Rudes & doux , de diverfes couleurs , 
EmbarralToient trèsrforc nos Philofophes j 
Puis y comment voir a travers ces écofFes« 
Le réfulrat fut de les dcpouiller , 
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£c Ton commence a les deshabiller. 

Des pieds y des mains , les Belles fe défendent ; 

£c leurs Amants taillent » percent , pourfendenc; 

Touc meurt » ou f uit leurs efforts furieux. 

Le Roi lui mème , effrayé du carnage » 

Se repentant d'un defir curieux , 

Defcend dutrone » 6c fans bruit démcoage^ 

Dans eet inftant , du planchet qui fe fond , 
Sort uh Dragon i, travers mille flames } 
Il fe faifit des malheureufes Dames , 
£t l$s encraine en ce gpuffre profond. 
Aux cris aflfreux dont retentit la voute » 
Montauban court , 8c les voit .s'abimant } 
Sans balancer il prend la même route , 
£t dans TEnfer fe plonge tout vivant. 
Anglante, alors furvient , Sc fe défole 
Ne trouvant plus des objets fi chéris; 
Il voit le gouffre , & les y croit pcris j 
Il veut les fuivre , il s'avance , il j vole , 
Prète loreille , entend des coups , des cris ^ 
£t des deux focurs la voix mfte 6c plaindve 
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Porte rhorrear dai» fon amö ^tevsüvé. 
Dans chaque main il ptettd tm verluiÊttit , 
Et datis r^Mtne il fe jecfó i i'inftant. 

Nos irapnidents font mal dafis^ ce Taf taf c } 
/ Ami Leókeur , je ks kiffe i regrec j 
Mais il me faac rejoitidre Rkhardet^ 

Il voic de toin te Nnbien barbafe 
Saifir Defpine , & la potter 4 bord. 
On peut joger de fon affreux tranfport , 
£t de Texcès de fa jaloufe rage , 
Quand vers Ie Port accouru ptomptement , 
II appergoit i peine du rivage 
. Tous les vaiffeaux cingknt tógcremenc. 
Du ravifleur voyant Ia lache fuite , 
Avec fureur tous ces Rois Sarrazins , 
Guidon f Climéne y & les deux Paladins 
Rapidement volem i ta pourfuite. 
Au bord de Tonde omré , pale , & confus , 
Richard s'exhale en regrets fuperflus. 
A Ikntte toix ii appelle Defpkie ^ 
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A fot) efprit eile ne s ofTra plas 

Avec fes craits'&: fa grace divine ; 

De la fureur Ie barbare pinceau 

La peint en pleurs , fanglante , écbevelée ; 

Il fuit envain ; dans ïbn ame troublée 

La jaloafie acheve Ie tableau. 

En eet état Ferragus Ie rencontre , ' 

Et les Géants viennent Ie confoler. # 

Avec douceur Tempefte lui remontre 

Qu'il faut agir , & non fe défoier^ 

Fracaiïe alors déconvre une nacelle , 

Et Ie coffret aoffr e è. fon fouvenir. 

Peut ctre encor Defpine m'eft fidelle , 

Dit Ie Héros , avec un grand foupin 

L'efpoir chez Iui'.comtnence a revenir , 

Tous quatre- en&ti coureat après la^ belle. 

Le befoin d'èau les force d'aborder 
Au premier Port ; & c'eft Tlfle Enflamée, 
Us prentient terre ; une foute allarmée 
A leur afped paroit s^intimider ^ 
En approchant ils méccMt couc m Aim 
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Si quacre enfans gais , & plebs de douceur 
Dans cé féjour onc caufé canc de peur ^ 
Jugez combien les Géants & rflermice 
Doivenc dans Tlfle infpirer de fcayeur. 
Ricliard faific un de ces Infulaiies. 
Tout ce qu'on fait des Amants téméraires 
Eft tout au long déduit au Chevalier , 
Q^i y fur Ie lieu fe fait foudain conduite ; 
La , les Géants dccouvrent Ie Tertier. 
Pour cette fois Ie Soleil yient y luire » 
L'intérieur fe montre tout entier. 
L'air s obfcurcit de la vapeur du fouffre. 
Sans s'ëtonner Ie Paladin vaillant 
D'un faut léger s'élance dans lè gouffre. 
A la clarté de Tinfefte brillant , 
Sous un^ voute il pénétre avec peine. 
Il apper^oit Ie monftre terraflS , 
Et fes couiins Ie tenant embraflS } 
Mais épuifés , & prèts i perdre haleine. 
Les jeunes fcrurs > p&les » fans fentiment, 
Sont a fes pieds; déji prefque fans vie j 

Si fon fepuar$ eut tardé d'w mpment 

Attx 
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Aux quatre Amants ellé eiic été ravie. 
tl courc au monftre > & Ie fei: a la main ^ 
Pout l'eniiamèr il fe courmente en vain^j 
A coas fes coups il eft impénécrableè 
Au fomnifere il a recours foudain. 
Par fa verm , Tammal indomptable 
Céde a 1'inftant; au fommeil qui Taccablel 
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, Je vous ai dit les etfecs couc pui^ants 
De certaine herbe au cofFrec renfermée^ 
Par fon fecours la Troupe eft ranimée. 
propos d amour « difcours reconnoiflants 1 
Sonc des détails , Leékent, que je fuppri'mej 
Tout, jufqu au monftre eft tirè de Tabime. 
Les Chevaliers regagnent Ie Vaiffeau , 
£t les deux foeurs leur tiennent compagnie^ 
lis prennènt tous lê cltemiii de Nubie. 
JEt Tanimal ? La nier fut fon tombeau« * 
Et les Géaiits ? Dé ja fur leur Naviré , 
lis font partis. Hé qiioi^ fans Ferragus ? •, 
Qui. Dans cette Ifle il veut viirrê en fêécliis* 
IJn tel di^ifein marque irn retoüt fincere ; 
Pan. t t 
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Il faudra voic combien il durera j 
Nulle ^beauté , ü , ne Ie c^Qtera. 
Je Ie voudrpi^ plus qi^e j^ ne Ti^fpece» 
Mals i Defpine il nous faut revenir. 

Elle s'afflige > Sc fon malheu'reux pere 
Dans ces .inftans s'ofFre a fpn fouvenir ^ 
Je doïs, Le6teur, vous en éntretenir. 
Il avoic fait en vain » pariouc 1^« monde , 
Chercher l'objec de fa douleur profónde. 
Il fe réfbuc a quitter fes Erats , 
£c parcouric les plus lointains climats ;, 
II prehd Ie deüil , il fait nóircir (es ^rmésV 
Se fait nonnnei; Ie Chevaliec dès Larmes ^ 
£c va fans guide eo fon eiinui mortel '^ / 
Ou Ie condüic Ion atnóur patérnel. 

Dans la Nubie exiiSp Ie £brt riji4F^f j, 
Sa trifte fiUe, en ce féjoiir .cruel^, 
A Sarpedon qui f obféde ie la preff^ ,_ 
Faifoit deffein i^ df Vpilei^ fon cpeurt 
Je £ui aflfe» , lui di^elle ,,S^igt^^m: , j , 
Que vous av^ast «)J»pré.fw m4?rpïöitflSQ } . 
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Mais fi l'honneur a du poüvóir fiir vaus. . * 
Il 1'interrompc paliflant de courtoux j 
Son cGBur frémit de cé qu'elle va dire , ' 
Et lui< lan^anc des tegards enllafnmcs , 
Je dois, dit- il ^ ^u Pahis voüs cöh^uiréjl 
Li , vos ferments me-fetoht confirnfrcs ; 
La , vous deve* dire que vous rrt^ziinèt. 
Il n eft pas temps qu*ici je vous écckilej 
De votre foi |e ne fbtme aucun ckrute} 
Avec plai(it rempliffez cé dévoir , 
' J*ai pour garants de Thymeii qu'piï préparé 
Ma volonté , mon amour , mori p6tiVOfr. 
Cec ait faroucke , Sc cec ordce barbare^' 
De la lUiDcefle irriteiift les ehnuisi 
Vous abufez de Tétat oit je Tuis ^ 
Dit-elle alors ; mais ici je déclare 
Qu'un autre Amant a mon cö^ur Sc tha föi ^ 
Souvenez-vous que je fui!5 Söuvérainej 
£t fans prefcrire ou ramour óu Ia haihe f 
Quittez un ton qui n'eft pds-fait pouc mcrii 
A. ce difcours Ie flambeau^ des Furies 
Porte fe» feux dans Ie fein du jalopx»; 

T ij 


i- 


-^ . ._ . ■..■■,. —^ 

i^i RIC H ARD ET. 

I ■■■ • ■ ' ■ r . 

Si je n'ai fïï te plaire comme Epoux » 

Je fais du moins punk hs perfidies > 

Dit-il alprs j m ne m'impofes pas. 

Quand pour punir un traicre qui t ofTenfe > 

£t dom ca bouche a jure Ie trépas ,> 

De ton aveu j'entrepiens ca vengeance » 

Un lache amour te jeite dans £^s bras ! 

C'eft bien a toi > dans ton ardeur infame > 

A ledamec les droits des Souvetains ! 

Ceux que trahit ton impudique flamme » 

Lefaqg d'un frere, & tesDieux, fom-ils vains? 

Oublioas ceux que j'obtins de toi-meme» 

Ttt ne \z\xji pas i'honneur que je t'ai fait» 

De ton reftts, rimpu^ence eft extreme ^ 

Mais ton trépas expiera ce -forfait. : 

£n finiflant, Ie Nubien féroce 

Par les cheveux traine cecte beauté} 

Ün cri s'éléve a cette cruauté, 

Chacun frémit de lattencat atroce« 

Mais fans pitié pour de fi doux appas , 

Ce monftre indigne , ea fa rage obftiné^ i 

Léve un poignard. fur cette infortunée« 
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$on pere ac<:ourt , 6c lai retienc Ie bras. 
La crifte Reine euc brave fes outrages ^ 
Mais du Tyran les repcocbes cruels ^ 
£c de fon.cocur les fecrets cémoignage». 
A chaque mot portene des coaps mortek». 
\t Nubien encbr tonne & niienace^ 
S'il a permis qa*on défarmat fa main ,. 
C'eft qu il cQii9Qit: dans fon caur inhumaittt 
Qu une mort prompte eft pour elle une grace*. 
Elle mérite un fupplice nouveau , 
Je veux , dit-il , prolonger fa foüfFjrance y 
£c l'en&rmant vive dans un Tonih^u 
Long-temps gouter une lente vengeaace^. 
Il en ordonnQ a. Tiaftant Tappareil» 

Dans unPalais^^de fuperbe ftru^ure- 
Eft une voute auffi vafte qu obfcure >. 
Impénétrable aux, rayons du Soleil ; 
Séjour a0reax., ou deux lampes funébres. 
Trop foiblement, combattent les ténébres. . ^ 
Ulj cette belle,. ei) Jongs habits.de. deiiil>, 
I^ar Ie Barb^e^^ft cpi^diiite. au cejciieiU 
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^ilie G terriërs font choüis poiir fa garde j 
De ces hq^reors rien ne k dolt fauver.9 
fit rprdre eft tel que s'il peut arriver 
Qu'qn Chevalier pour elle fe hafarde , 
Seiil cancre tous il fe doit éprouver. 
Si Ie Héro5 prvieni k les abatcre» 
Lors Sarpedon daignera Ie combattre j 
Mais s'il fuccombe i ce premier effor^ 
Pevant Defpine il doit fubir la mort. 


Cette beauté dans fês larmes fe noye. 
Tant de tourments donc fon ame eft la proye 
Qnt a tel point allarmé fa raifon » 
Que Ie moment qtii ferme fa prifon 
( Peut-on Ie croire ! ) eft un moment de joye.^ 
fnfin , dit-elle , avec un gta.nd foupir , 
Grace au deftin dont la rigueur mopprime^ 
A d'autres yeux je n'ai plus a rougir 
Pu tendre amour dont on me fait un crime. 
Serois-j^ donc criminelle en ^iFet ! 
Confulte-toi , malheureufe Princeflè ,, 
Pois-tu haïr Tob jet de ta tendreffe ? 
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Tfift-il permis d'adorer Ricbardec ? 
Mais envers nioi qaelle eft donc (on öffenf^ l 
, Qae dis*je , hélas , malgré fon innocence 
Il a voultt l'expier par fa tnort ! 
Ce n*eft enfin qu'une jufte dcfenfe, 
£t fon forfait n'eft (fie celui du fort. ' 

A voit-il (ïi <}u'il me privoit d'un frere ? 
Moi*même , hélas , lorfque mon coeur bleffS^ 
Brülanc déjk d*une ftamme fi chere, 
Prévinc l'aveu de fon ardeur fincere » 
Ai-j^donc fö qü'il Tavoit öffertfé ! 
Mais on me die , ( on^ coimoie ma foiblefle ! ) 
Que cec amour eft contraire si Ina loi. 
Ah , que les Dieox favenc bién mieux que moi 
Combien Richard mérite de tendrefle l 
O vérité , pourquoi te caches-m ! 
Si ta lumiere eft inconnue aux hommes^. 
Nous pourrons donc, aveugles qtie nous fommes^ 
Pécher encor én aimant la verm ! 
Non 'y cette idéé impié de céméraire 
Ne peut entrer dans ün coeur innocent ; 
Ce feu fi pur que mon ^mc reflent 
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iTeft qil'un rayon du flambeau qui m'éclaire.» 
£t pour les Dieux il n'a rien d'ofFenfanc. 
Que di^-j.e ! aimer n'eft que Leur rendjre hommage^ 
J'aime en Richard leur plus parfaite image » 
£t tout mon crime eft d'avpir en ce [pur 
Öfc rougir d!uo l^icioie amo^r. 

Tandis qu'ainfl la belle s'encQurage, 
]|£t rétablic Ie calme dans fon c(£ur, 
I^e fon d'un cor de finiftre préfage 
Per^ant foudain dans ce féjoür d'horrea|r; 
Poqr elle enfin annonce un défenfeur. 
Toute la Garde a déji pns les armesi , 
£c dans la Place avance avec orgüeiL 
Un Guerjrier fombre & tout couvert d^ deiül ; 
C'eft, comme on voit, Ie Chevalier des I^mes. 
Ce trifte pere avoit enfin appris 
][^ fprc cryel.de fa fille ravie. 
Malgré fon ^e il avoit entrepri& 
pe la fauver» ou de perdre la vie. 
U eft in/):ruit des Ipix de ce combat , 
t^i qu'il doic feul avoit afiF^e i m^le ^ 
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Mais fon grand camXy qtfaiicun pcril n.'abat^ 

Saic mépriftr un lache aiTaflinat, 

Jt voit km qombre avec im front. traoquilJe^ 

Je vieos', dit-il » mainteoir contrê tous^ 
Qu'injuft^meQC la PrincefTe cft noircie. 
Que Sarpedon , ce.Tyran, ce jaloux , 
Par trahifoni Ta lachement ravie ^ 
A tout combat ici je Ie défie. 
Le Serie ^ peine a prononcc ces mots » 

Que cette foule avance avec audace* 
Tel qu'un rocher ftable au milieu des flptf^ 
Le Guerriec rit de leur vaine 'menace* 
S'il eut éccr ce qu'il fut autrefois 
Dans Tagel^eureux de Ces premiers^ exploits,»' 
Son cimec^rre , au(& craint que la foudre , 
£n un clin d'ccil les eut réduits en.ppudre ;, 
£r mème encor , malgrc fes cheveux blancs, 
3on bras puiflant frappe , étonne , difperfe , 
Son fier CourHer choque , mord & renverfe j 
Des Efcadrons il éclaircit les rangs y 
Tout eft [opché de morts ^ de mouraq^, 
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jyéjè, Ie Serie atdent, & plein de gloire 

De fon cotc voit pancher la viftoire ) 

Déj^ touc fuk } mais, a ragel 6 doulear ! 

I^ rnfe enfin furmome la valeün 

Mème en fuyant , ces ennemis timides 

Sur Ie Héros lahcent leuts traics perfides j 

De mille dards fön cheval eft percé , 

Il tombe , Sc meart , Sc lui^mème eft blefTé I 

Rien n'afFoiblit fon courage invincible » 

A fon malheur il paroit infenflble ; 

Son bras fbudroye ; Sc Ie lache vainqueur 

N*o(è de près dcfier fa fiireur , 

Dans eet état il eft encor terrible ! 

Mais par la plaie ouvene dans fon Sanc , 

Ilperd enfemble , & fa force, & fon fangv 

On Tenvironne , on Ie faifit fans peine > 

£t fur un ehar au Palais on Ie mene. 

Le Nubien reconnolt Ie Güerrier j 

Mon Gcnéral devient mon prifonniet j 

J'en rens , dit- il , grace a la Deftinée. 

Tu dois , loi-même , approuver mon deflfèi» j 

Tot feiil , peux vaincre une fille obftince» 
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Pouc un Chrécieti » poar un lache aflaflm , 
Qui re priva d'un fib » clle , d'on fiere » 
Bravant les Dieux , deshonoranc fon pere , 
Un fol atnouc brule au fond de ion fein« 
A Ia raifon r&che de la rédaire , 

m 

Fais agréer nia main & mon empire ; 
C'eft a ce prix que je fauve tes jours. 
De Tarralors il re^oit les fecours , 
Pais au,tdmb.eaule Roi Ie £m conduite^ 

LaiflTons Ie pere Sc la fille caufer. 
M^is Ie Roi Charle > accabli de vieillelfe ,, 
N*a pas, Ie temps de fe tranquiltifer j 
Troubles nouveaux Ie tourmencenc fans cefSk, 
Du chafte Alfonfe il ce^oir un Courier. 
Pes Sarrafins un complot meurtrier 
Amene eocx>r du fond de la Libië 
De noirs Payens une nuée impie , 
Qui fans prétexte envaluc fes Etats. 
Avec horreur couc fuit leur barbarie } 
Et fi bient&t de leurs fiers attentats , 
Pac les Francais el!e n'eft défendue , 
11 va périr & TEfpagne eft petdue« 
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Pour prévenir un défaftre (t grand^ 
Le bon Monarque aoimé d'un fainc zéle. 
Pcpêche en hace a Renaud & Roland > 
Et près.de luifan^délailes rappelle. 
Au trifte Alfonfe il promet fon fecours , 
Düt-il cent fois hazarder fa Courbiine* 
De fon Armie alTemblée a Narbonne ^^ 
Il veut lui-même , au péril de'fes jours ^ 
Etre le goide , & combatcre en perfonne » 
Tanc de fa foi le zéle Taiguillonne. 
Pour feconder les efiorts du Héros ,, 
Nos Paladins vieadroienc bien ^ propos y 
Mais vousfavez.ee qui tous les occupe» 
Hors Ferxagus , qui fe tienr en repos , 
Et n'a fquci de guerre , ni de jupe. 
L'avez-vous cru ? Pour moi, j'en ai doutc. 
Quand dans. les os Ie vice s'enracine y 
Ibut eft égal , la laideur , la beauté y 
Tous mets font bons dans une faim caiiin^. 


En moins. d'un nK>is , pour un tendre bijou ^ 
Se prend d'amour notre humble Anachorctc > 
On peut juger fi fa flamme eft fecr^je.. 
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iLa parencé du |oii Sapajou 
N approuve pas cétte ardear indi&rete : 
Que fait rHermite ? Un jour » fur an vaifTean ^ 
Malgré fes cris il la porte , &c remmene. 
Les craits vainqueurs de ce Paris nouveau 
VoHs font connus « & voici (bii Helene. 
Taille d'un pied , vehtre en porte-manceau ^ 
CEil blanc ^ forcant comme ceüx de lamproye i 
Front large & pfóc , jambe groflè , pied d'oye ^ 
Le teint jaunacre , 6c la peau de treillis, 
Nez écrafé y les fein^ faits en be(ace , 
Laine entre deux , qui gagne le taillis ^ 
VoiU \9B traits \ iiippléez-y la gracei 

Sur ce Navire ctoient des voyageurs ; 
Gens fort oidfs j & certain Gapitaine 
Au nez pointu \ tous fort mauvais railleürs^ 
JEt les amóurs du Fautie ie de la Naine 
N'étoient pas faits pour les rendre meilleur^» 
Le Sort voylut que THarmite i fandale 
Vit clairement qu'il étóit leur jouet. 
Pendant la nuit , fans mnieur , (ansfcandalü 1 • 
Tout dans la mer &xi précipité ^ ^e^ 
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Il refte feul avèc fa Duicinée ^ 
£t Ie vaifTeau va fur fa bonne fxH. 
Dans fon ivteffe y ^ voit fatis nul efTroI 
Ses mats rompuS) te la mer mutinée \ 
De tous cocés Ie Batimom faic eaa ; 
La foudn édate ; tm tart€au redoutable 
Frappe la Dame , & brife te VaitTe^u* 
S}i9 s'émottvoir il jette ébti mantean » 
Prcnd fur fon cou Ie cadavie etff oyabte ^ 
Puis en iiageant lutte contrd les flocs* 
Le monftre affreux fut collé fur fon dós 
Jufqu'au ipomenc qa*il perdk connoiffanceé 
]Lai(Ibns-Ie aller vers los cöt^s d^ FrMc^ ^ > 
£c reprenons un plus trifte fnjec. 

• - • < 

f . . . ■ ■ - 

Vous avex vu le vaallanc Richardet 
De ^-Ifle ardeme adievet Tarentare } . 
Mais pac malheur , dads^ U caverne öbfcdre > 
Il ü iaidfé le precieus cdSttx. 
De Sarpedon craignam tx picuknce » 
Llnformné , dévorè de> foucis , ' 

D^ tóiü les vents implom f affiftatieö ^ 
£c chaque ioftanc eft im fiéde d'ennuitfi 


MM 


CHANT SIXÏEME. 305 


HaMB«MM«q« 


XJn ^atelot lui rend enfin la vie. 
Je vois , dit-il > la cerre de Nabie. 
Richard cavi , dans fon premier cranfporc , 
Sauce i la mer , & nage vers Ie Port. 
Mais fes coufins » & les fcsurs voyageofes , 
Flus padencs , abordent doucement ; 
Rien ne les ^rouble , ie leurs flammes heureufes 
N'exigent pas Ie mên^ie empretTemenc. 
S ecant rejoints ^ une vieille chkgrine 
Vienc leur conter avec mille fanglots » 
Qu'au jour iiiivanc un généreux Héros i 
Qui s*e}(pQfa pour délivrer Defpine^ 
Devant fes yeux doit voir finir fon fort» 

Pour Tengi^er l regner en Nubie , 
Ce tendr^ psre a fait un vain effort; 
^n :rihvi»ftl i c«t hymqn impie , 
Son but n'eftpoinjt d cdbapper a la mort i 
Pour elle feule il fupporte la vie. 
Quoiqu'elle ^prouve une vive terreur 
Du fort auetd'un pere qu'elle adore » 
Rien n^ tittr^ défermioe^/pa jqoBur 
A ' fe livrer au monftre qu elle abhorre ; 
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Mais rheure approche , Sc d'un lügubre-fbn^ 

L'abgure afFreui redouble fes allarmes. 

Par des Soldats Ie Chevaliér des Larmes 

Ëft i rinftant cobduit i Sarpedon. 

De foii trépas la fetitehce eifl: dönnée ï 

Le Serie Teotend avec un fier fouris , 

£t für lé Roi jetce un oei! de tnéprisl 

Sur 1 ech^fFauc la PrincéfTe amenéè 

Remplit les^^irs dé fes lugubres crisl . 

Séche cés pteurs , maiheiireufe Defpiné ^ 

Lu^ dit idh perê y én lui .tehdaiic les bras \ 

Un feul regrec en iii4>aranc me dèftilne^ 

Si j'entraitiois ce tÉaitré en ma rüibei» * 

Je bcnirois Tinftant de mon trépas. 

Mais fi rAtfiöiitf'éiitll£ine i tes ippSLé^ 

A tes rigueiirs je reméti ma veng^nt6^ 

Lors y du mème-aif <]U^il fn^rcboicaüxcornbati^^ 

Vers lê billdt Ie Mótikrqae s*iv^ancê. 

Defpine alors furieüfe , ë'élancè ; 

Saific Ie fe^ datisla inidil du foldai^ ^ 

il lui réfifte > il difputè tonere elle , 

L'horreur Idi donne ane force^ nottvdlé } 
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Son bras puiflant Ie fecoue Sc Tabac \ 
Sa main biencot d'un fang vil eft trempce* 
D'éconnemenc les efprics font frappés ; 
Du Sctic dcj^les liens font coupes j 
Il en profite , & s arme d'une épée ; 
Tous deux unis frappent avec fureur , 
De toutes parts la mort les envirgnne* 
Des afTaillans Ie courage s'éronne, 
Leurs feuls regards infpirent la terreur , 
Tels aux combats on voit Mars & fiellone» 
Dcfefpérc de ces faits glorieux , 

» Le Nubien incercain ^ furieux ^ 
Eft tranfporté d'une rage incroyable j 
Mais dans la Place un tumulte efTroyable 
I?occupe encor d'un foin plus féqeux. 

* Tout retentit de clameurs & d'allarmès , 
Trois Chevaliers portent par-tout la mort » 
£t l'Efcadron de fes mille Gendarmes . 
Plie Sc fuccombe a leur vaillant eiTort. 
Avec fa Garde il vole a leur défenfe , 
De fombres feux fortent de/es regards » 
Pale , iiidigné ^ dans un morne filence ^ 
Pari. I. V 
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II voit les fïens fayanc de cQutes parts j 
Il cherche en vain le^ auteurs de roatrage , 
Le peuple en foule , & les Guerriers cpars ^ 
Dans leur effroi lui ferment It paflage. 
Dans les extès de fa bouillonte rage 
Ses premiers coups tombent fur les fuyards* 
A eet acces dé fureur inteftine , 
L'efpoir renait dans Ib cocur de Defpine j 
£lle fe livre au doux preffenttment 
De ne dévoir qu*a fon fidele Amant 
D'un tel fecours raflïftance divine. 
Le Serie aufli calme fes noirs chagrins y 
£n s'embrafHiiit leur ame eft confolée , 
Puis toiis les deux courent vers la mêlée 
Pour fe rejoindre aux braves Paladins. 

Richard fe fent agité des furies , 
Quand le tyran s oflPre a fes yeux jaloux. 
Traïtre , dit-il , enflammé de courroux , 
Tu vas ici payer tes perfidies. 
Ces fiers rivaux ardfents , dëfefpcrcs , 
Tous deux du fang l'un de Tautre altcrés , 
Libres enfin d'aflbuvir leur rengeance , 
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Avec fareur (igpg)fixa l^of vaillaiice. 
A s'offenfet ils. inq^cf^ lear tSon , 
Eiy {e couvrir , lear (emble 011e baflefle » 
Trop Êrisfaits dans J"!K>rrènt qm les prcflc 
En Ia donnanc , de rescevoir la mort. • 
De ce combat l'affirenx (pe^acle effraye , 
Sous chaqae coop s oavre une large playe ; 
De toates pans on voir Ie fang couler , 
Et leur armare en müle éclats voler. 
Mais toui a conp au corps ils fe faiHflant , 
Leiirs bras fanglanrs s'étendent , fe roidiflent , 
lis femblenc prêrs a s'entre-'ficvorer j 
On en frémit ; on n ofe refpirer. 
Totts deux enüi)^ tombent fiir la poufliere y . 
L*air mena^ant , les yeux étincelants , 
yous les voyez Ie Iqng de la carrière 
Rapidement lun fuc Tautre roulants. 
Chacan encor reprend Ie Cimeterre , 
Ec 1 on diroit, a voir leur noble ardeur, 
Qae conime Antce , ils n*ont touche la terre 
Que pour comb^ttre ayec plus de vigueur. 
Un coup heWeux üermine enfin la guerre , 
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Le Paladin armé du fer y ehgear » 
Do Nubien perce Tindigne ccrur. 

Après ce coup , il tombe de foiblefle ; 
Defpine en pleurs auptès de lui s'emprefle. 

Comme «n Eté vous voyez une fleur 
Que du Soleil Tardeur a defféchée , 
Courber fa tige , Sc la cêce panchée , 
Prêce i périr d'une aride chaleur ^ 
Si > dans Hndant qu'elle céde au malheur > 
Par quelque main bienfaifante arrofée 
Elle rejoit une heureiife rofce , 
EUe repread fa vie , & fa fraïcheur , 
Et brille encor de plus vive couleur ; 
Tel le Héros , éprouvant ces doux charmes , 
Renait foudain plus brillant Sc plus beau ^ 
En recueillant les précieufes larmes 
Donc fa MaitrelTe honore foQ tombeau« 

De leurs difcours peignez-vous la tendrede^ 
Après les maux qui le^ ont menacés , 
Un catmé heureux ramene raüégrelfe j 
Un feul regard les a tous effacéa* 
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Leur fort va prendre une face riante* 
Je m*en flattois ; quelque conté badin 
M'eft néceffaire ; & je m'impatiente ( 
De voir toujours Richard & fon Amant» 
Perfécutés par leur mauvais deftin ; 
Mais y c'eft leur loc , & de leur rang enfia 
La Majefté ne permet pas qu*on rie. 
lis font Héros de la Chevalerie ; 
Quand on jouit de eet infigne honneur , 
Il faut favoit fe paflfer du bonheur. 
Mais , a vrai dire , en cette cource vie» 
Sur ce point-la , tout état eft égal. 
A ce fujet , ccoutez , je vous prie , 
Ami , Lefteur , mon fonge originaL 

Je fommeillois , & dans ma rêverie , 
Momus me mir dans une galerie. 
D'habits fans fin fes muts étoient ornés ; 
Diverfement ils étoient fa^onnés. ^ '- 

Du Ciel ici vois-je la friperie? 
Dis-je ctonné ; dans tous ceux que tu vois; 
Me dit Ie Dieu , prens«en un a ton choix } 
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Pour cinquance ons on te renvoye an mgixde» 
Ta troaveras e» achevan^ ta ronde 
De quoi niper y da Patre , ^ufqu^mx Rois ; 
Prens-iiB ét^% oü Ie bonheni! abonde* 
Veax-m ce fcepcrc , & ce Royal Manteau ? 
Non. La Cooroone eft un trop lourd facdeaa » 
Ma foible (êfö y fi^coii a la gene. 
£t ce collier , ce xnban azaré ? 
L'aflforci^em. aft lefte y Sc hien dorc ^ 
Mais y avec Tor » il faot prendre Ia dbaine» 
Prens ces^po^ivcMrs ^ fois Miniftre y aois^mcM ^ 
Rien n*eft fi doux que de: donner Ia loi. 
Mes fencimens font difFérencs des vocres ; 
Quand |e viyraï cinquance ans poor les amres ^ 
Qui y Je vous prie y aura vécu pour mei ? 
Cecte Thjare ? £ll^.e(t fort cck^te ; 
Mais par malh^g): elle ^ft on peu gènance;;^ 
Ce long* hdhit Qfe la libQué , 
Et de mes fen^ l'^i^e la faculté. 
Es- tu centé de ce Bacon fiiblime ^ 
Notv La paix .fe»Ie.a po^r mot des attraics» 
Aime^iu ihieui; ^e^ie ^uicr^ mariümc ^ - 
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^oixit. De ia mer \e redoute 1'aWme » 

Rien ne m'en plaft , que Con poÜlbn i»en &ai&: 

Prens uné robe 5 6u pourpre , ou rouge 3 ou noiit; 

Je n'en veux poim. J*adore i'éqüité 5 

Mais j&<lécefte nn eaptieux Grimoire 

Trop favorable a la malignité. 

Ah ! chez Phcbus m prens partij fans xtdme» 

Plus d ane Mafe a re^u ton encen?. 

Non. Du bonbeur ce n'efl: poim la Ia route, 

Puis, je voudrois confetver mon bon fens. 

Quoi , toujours non ? dit Momus qui s'irrite ; 

Que te ftut-il , cervelle hctcroclite ? 

l^lamet , fioc , plume , ou coinptoir , ou büreaü? 

De vos bontés , dis-|e , |e vóus tiens quitte J 

Ptotot refter crnquante ans au berceau* 

J'y fuis eöfih ! Prens eet habit champètre , 

Repart Momus , fur Técorce d*un hêtre 

Tu grafveras Ie chif re de Ctoris. 

Tu crois raitkr , dis-je alors, Dieu des ris J - * 

Cette parure a mon cocur feroit chere« 

Mais ce bonbeur qui fut réei jadis ; 

N*efl: aujourd'hui qu une vaine chimère. 
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Vois ces bofquets, ces pré$> cecce riviece^ 

lis font encor tout ce qu'ils onc écé! 

L'humble Berger , ni la pauv re Bergere 

K' y góücenc plus nulle fclicité ! 

Jufqu'en ces lieux , Ie fafte & la licence » 

£c l'avarice & la concuffion , 

£t k mifere & la vexation , 

Chez Ie plus fimple onc décruit Tinnocencé t 

Lailfe-moi voir ii je. puis trouvec mieux. 

Un examen bien long , bien férieux . 

Ne m'ofFrit rien qui püc me facisfaire. 

De ces habits nul ne fauroic me plaire , 

X)is- je 4 mon guide } ils fbnc erop chauds^tropfroids^ 

Ou trop pefancs \ & dans ce veftiaire 

J'ai fait Vingt tours fans pouvoir faire un choix* 

Momus alors qqe Ie dépit tranfporte > 

Me prend Ie bras , & me poufTe a Ia porte. 

Son brufque effort diffipa mon fommeil ^ 

£c JQ me vis Ie même a mon réveiL 

Fin du fixiimc Ckans» 
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